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SON A];.TESSË 

MONSEIGNEUR LE PRINCE 

DE BOUILLON. 

Etit-Fils d'un grcLnd 
Roi, vous trouvère:^ dans 
Jon Hifloire le modèle des 
vertus que vous cherchei^ , 6* qu'à 
votre âge il fuffit peut - être d'en-- 
trevoir» SOBI ES K I, avant que 
d'être Roi , fut Héros» L'héroïfme 
qui releva, doit animer tous cmx- 
qui veulent faire de grandes chofes. 
Je n'ignore pas , Monseigneur , 
que votre propre Maifon vous offre 
des modèles en tout genre; & le 
Jdng de Lorraine, qui coule au"^ 
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légères , Se l'autorité , à 
la fin , fubjugue tout. Cet- 
te monotonie d'obéiflànce 
pafllve , fàlutaire fi le Mo- 
narque eft bon f ruineufe 
s'il eft méchant, ne mec 
fur le théâtre de THiftoire 
que dés A(5leurs froids >' 
inanimés qui ne ie meu- 
vent , n'agiffent qu'au gré 
d'un premier Aéleur , & ce 
premier A<51eur fans cha- 
leur, comme fans crainte , 
n*a pas le pouvoir lui-même 
de nous intéreiîèr vive- 
ment. 

Il n'en eft pas ainfi d'un 
Roi Eledlif. Ou Ces vertus 
le portent fur le Trône , ou 
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la force. S'il s'élève par f es 
vertus , le fpeélacle eft tou- 
chant ; û c'efl par la force , 
îi attire encore les regards 
en triomphant des obfta- 
cles ; & lorfqu'il eft au faîte 
de la puiflànce il a un be- 
foin continuel de confeil 8C 
d^acflion pour s'y maînCe- 
nir . Le Roi , la Loi ■ & la Na" 
tion , trois forces qui pefènc 
fans ceffe Tune fur l'autre ; 
équilibre difficile* La Na- 
tion fous le bouclier de la 
Loi , penfe , parle , agit, 
avec cette liberté qui con- 
vient à des hommes. Le 
Roi , en fuivant ou en vio- 
lant la Loi, eft approuvé ou 
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contredit, obéi ou défo- 
béi j, paifible ou agité. 

Telle eft l'Hiftoire que 
j*écris. On verra un No- 
ble Polonois , le célèbre 
Sobieski , monter à TAuto* 
rite fuprême& s'y foutenic 
au milieu des orages. On le 
verra dans les Armées, dans 
le Sénat , dans les Diètes ; 
& je le montrerai avec 
cette vérité qu on cherche- 
roit envain dans Tliiftoire 
d^un Monarque abfblu. Ce- 
lui-ci gouverne dans les té- 
nèbres. Le Chef de la Ré- 
publique Polonoifè eft tout 
à découvert. Ainfi*rHifto- 
xien^ fans être obligé de de- 
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viner en trompant la poilé- 
rité, après s'être trompé 
lui-même , n a qu'un foin , 
celui de choilîr de bons 
Mémoires. Les deux qui 
m'ont guidé principale'- 
jment , m'ont paru tels. 

, C'eft , pour la partie MU 
Jitaire , un manufcrit d'un 
Officier François au fer- 
vice de Pologne. Cet Oifir 
cier nommé, Diiponf, Ingé- 
nieur en chef de l'Artil'- 
lerie , & Capitaine d'une 
Compagnie - Franche de 
deux cents Dragons ^ a fùir- 
vi fon Héros dans fes cam- 
pagnes. Il raconte ce qu'il 
a vu 'y Sq comme il a'étoit 
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né ni Polonôis, ni Sujet du 
Prince dont il écrit , il n'a 
<lû fe livrer ni à la partia- 
lité nationale , ni àTaveu- 
gle adoration d'un Maître 
que la nailTance a faite 

Quant à la partie Politî- 
•que, je l'ai trouvie dans les 
lettres familières d'André^ 
Chryfojlojfte Zaliiski, Evê- 
•que,Sénateur&ClianGelier 
•de Pologne : trois qualités 
qui le plaçoient au centre 
des affaires. Les lettres qu'il 
écrivoit à mefure que les 
événemens fe montroient, 
n'étoient faîtes nt pour le 
Public , ni pour le Prince. 
Elles- étoient adreilées à 
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des amis. L'amitié ne con^ 
noît que le langage de la 
franchife. L'imprelïïon ne 
les a publiées que long- 
tems après leur exiftence, 
Sobieskin'étôk plus; & ià 
JVIaifon ne régnoit pas. Je 
n*âi trouvé , dans- ces let- 
tres , ni beauté > ni ftyle ,' 
ni précifion > je n'y cher- 
chois que k vérité; &_1) 
avec cette volonté ferme 
Se de tels guides je me 
iiiis égaré , dédiirons les 
Hiftoires, 

Au refte , avant que de 
montrer Sobie^i en Po- 
logne j j'ai crayonné la 
Poiogçe elle-même. Ce 
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féroit une fuperfluité à me 
reprocher lî ce Royaume 
nous étoit aulïï connu que 
l'Allemagne ou les Pays- 
Bas. Sans ce Tableau ra- 
courci , la plupart j des 
Le<Sl:eurs auroient mal vu , 
dans THiftoire de Sohieski, 
bien àç.s faks relatifs au 
fol j aux mœurs & au gour 
yernement de ce Pays, 
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Tableau général de la Pologne, 

Es PolOKÔist, avant 
le fixiéme fiécle ^ lort 
qu ils étoierit encore 
Sarmates > n^avoient 

Eoint de Rois. Ils vivoient li- 
res dans les montagnes & les 
forêts y fans autres maifons que 
Tome I. A 




a Hl ST O IRE 

» ' Il — — n^— ^»— —— ,^ 

des chariots y toujours méditant 
quelque nouvelle invafion ; 
mauvaifes troupes pour fe bat- 
tre à pied , excellentes à che- 
val (a). Il eft affez étonnant 
^ù'un peuple barbare, fans chef 
& fans loix, ait étendu fon em- 
pire depuis le Tanaïs jufqu à la 
Viftule y & du Pont-Euxin à la 
Mer Baltique (6) , limites pro- 
digieufement diftantes qu ils re- 
culèrent encore en occupant 
la Bohême , la Moravie , la Si- 
léfie y la Luface , la Mifnie , le 
Mecklenbourg , la Poméranie 
& les Marches Brandebour- 
geoifes. Les Romains qui fou- 
mettoient tout/n'alleïent point 
affronter les Sarmates. 

Ce paradoxe hiftorique mon- 
tre ce que peuvent la force du 



(a) Tacit. hift. lib. ï. c. 79, 

(b) Pompon. Mela^ de iita orbis. lib. i. 
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corps , une vie dure ^ Tamouc 
naturel de la liberté & un inf- 
tinâ fauvage ^ui fert de Loix 
j& de Rois. Les Nations poli- 
cées appelloient les Sarmates 
des brigands , fans faire atten- 
tion qu elles avoient commen- 
cé elles-mêmes par le brigan-^ 
dage. 

Il s'eA faut beaucoup que les 
Polonois , qui prirent ce nom 
au milieu du fixiéme fiécle y 
ayent confervé tout Théritage 
de leurs pères. Il y a long-» 
tems qu'ils ont perdu la Siléfic , 
la Luface , une grande partie 
de la Poméranie , la Bohême 
&: tout ce qu ils jpoffédoient 
dans ia Germanie. D'autres fié* 
clés ont encore amené de nou- 
velles pertes. La Livonie & les 
vaftes campagnes de l'Ukraino 
ont pafTé à d* autres puifTances; 
Ceft ainfi que tant de grands 
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Empires fe font brifés fous leur 
propre poids. 

Vers Tan-jj^o. Leck s'avîfa 
de civilifer les Sarmates. Sar- 
mate lui-même^ il coupa des 
arbres & s'en fit une maifon; 
D'autres cabanes s'élevèrent 
autour du modèle. La Nation^ 
jufqu alors errante , fe fixa ; & 
Gnefne y la première ville de 
Pologne^ prit la place d'une 
forêt (^). JLes Sarmates appa- 
remment connoiffoient mal les 
Aigles. Ils en trouvèrent , dit- 
on^ plufieurs nids en abbattant 
des arbres. C'eft de-là que l'Ai- 

fie a {>affé dans les Enfeignes 
blonoifes. Ces fiers oifeaux 
fent leurs aires fur les plus 
hauts rochers ; & Gnefne eft 
dans une plaine. Leek attira 



y \a Martin, Cxoxncr. de orig- Pol. lib. î; 
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les regards de fes égaux fur 
lui, & déployant des talens 
pour commander, autant que 
pour agir , il devint leur Maî- 
tre , fous le nom de Duc , pou- 
vant prendre également celui 
de Koi. 

Depuis Ce Chef de la Na- 
tion jufqu à nos jours y la Po- 
logne a eu d'autres Ducs , des 
iVaivodes , aujourd'hui Pala- 
tins, des Rois, des Reines, 
des Régentes & des Inter- 
regneSà Les Interrègnes ont 
été prefqu autant d'Anarchies. 
Les Kégentes fe font fait haïr. 
Les Reines en petit nombre 
n'ont pas eu le tems de fe mon- 
trer. Les Vaivodes ne furent 
que des opprefleurs. Parmi les 
Ducs & les Rois, quelques- 
uns ont été de grands Princes ; 
les autres ue furent que guer- 
riers ou tyrans. Tel fera tou- 

A ••• 

Aiij 
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jours à peu près le fort de tous 
les peuples du monde ; parce 
que ce lont les hommes y & non 
les Loix qui gouvernent. 

Dans cette longue fuite de 
fiécles y la Pologne compte qua- 
tre claffes de Souverains. LecÂ:, 
Plajlyjagellon : voilà les Chefs 
des trois premières Races. Là 
quatrième , qui commence à 
Henri de f^alois ^ forme une 
clafTe à part J parce que la 
Couronne y a paffé d'une mai- 
fon à une autre , fans fe fixer 
dans aucune. 

La fucceffion dans les qua- 
tre claffes y montre des fingu- 
larités qui méritent d'être con- 
nues. 

L'an 750. les Polonois n'a- 
voie nt pas encore examiné fî 
une femme pouvoit comman- 
der à des hommes. Il y avoit 
longtems que TOrient avoit 
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décidé que la femme eft aée 
pour obéir. Venda régna pour- 
tant y & glorieufement. Faut-il 
croire, avec les HiÛX)riens Po- 
lonois {a) , qu un Prince Alle- 
mand , nommé Bltiger^ touché 
des charmes de la Belle infen- 
fible , la demanda en mariage à 
la tèx.ç, d'une armée ; qu elle fe 
préfenta au combat ; que les 
troupes Allemandes refuferent 
de le battre pour un intérêt 
d'amour ; que Ritiger fe tua ; 
& que Venda fe précipita dans 
la Viftule pour ne plus troubler 
le repos de fes peuples f II eft 
encore plus vrai qu'elle les au- 
roit mieux fervis en continuant 
à les bien gouverner. 

Dès-lors la Loi , ou Tufagè 
Salique de la France, fut adopté 



( j) Cromer. Dlugloff. hift. Pol. lib. i, 
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par la Pologne; car les deux 
Reines qu on y a vues depuis, 
Hedwige en 1382 , & \Anne 
Jagellon en i J7J , ne monte- 
xent fur le Trône qu'en ac- 
ceptant les époux qu'on leur 
défigna pour les foutenir dans 
un pofte fi élevé, Anne Jagel- 
lon avoit foixante ans , lorf- 
qu'elle fut élue, Etienne Bat- 
ton y qui Tépoufapour régner, 
penfa qu'une Reine étoit tou- 
jours jeune • 

Des fiécles antérieurs avoient 
ouvert d'autres chemins à la 
Souveraineté. En 804 les Po- 
lonois fiirent embarralTés pour 
le choix d'un Maître ; ils pro- 
poferènt leur Couronne à la 
couiçfe r^pratique autrefois con- 
nue dans'kvGrèce, &qui ne 
leur parut pas plus finguliere , 
que de la donner à la naiffance. 
Un jeime homme nourri dans 
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robfcurité la gagna , & il prit 
le nom de LesAo IL Les chro- 
niques du tems nous appren^ 
nent qu'il conferva fous la 
pourpre la modeftie & la dou- 
ceur de fa première fortune; 
fier feulement Ôc plein d'au- 
dace y lorfqu il avoit les armes 
à la main {a). 

Prefque tous les Polonoîs 
foutiennent que leur Royau- 
me fut toujours éleûif. Cette 
4jueftion les intérefTe peu, puif- 
qu'ils jouiffent. Si on vouloit 
la décider par une fuite de faits 
pendant fix ou £ept fîécles, on 
la décideroit contr'eux^en mon* 
trant que la Couronne dans les 
deux premières clàffes a pafTé 
conftamm^nt des pères aux en- 
fans, excepté dans les cas d'une 



(a) Kadiubcx. hiû. Pol. lib. î. cpift. 4, 

Av 
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entière extinction de laMaifon 
régnante. Si le» Polonois alors 
avoient pu choifir leurs Prin- 
ces, fe leroient-ils donné pour 
Maîtres des enfans qui pou- 
voient croître pour le malheur 
comme pour le bonheur pu- 
blic f II étoit plus naturel de 
choifir parmi leurs Palatins des 
fages tout décidés. Les eût-on 
vu aller prendre un Moine dans 
le fond d un Cloître pour le 
porter fur le Trône , uniquer 
ment parce qu il étoit du Sang 
de Piajl ? Ce fntCaJimirl. fils 
d'un père détefté Miecl/law IL 
& d'une mère encore plus exé- 
crable. Veuve & Régente, elle 
avoit fui avec fon Fils. On le 
.chercha cinq ans après pour le 
couronner : la France Tavoit 
reçu. Les Ambaffadeurs Polo- 
nois le trouvèrent fous le Froc 
dans r Abbaye de Clugny^ où 
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il étoit Profès & Diacre (a)^ 
Cette vue les tint d* abord en 
fufpens. Ils craignirent que fon 
ame ne fe fut flétrie fous la 
cendre & le cilice : mais fai- 
fant réflexion qu'il étoit du 
Sang Royal , & qu un Roi 
quelconque étoit préférable à 
rinterregne qui les défoloit, 
ils remplirent leur Ambaflade* 
Un obftacle arrêtoit, Cafimir 
étoit lié par des Vœux & par 
les Ordres Sacrés. Le Pape 
Clément II trancha le nœud ; 
& le Cénobite fut Roi. 

Ce n efl qu à la fin de la fé- 
conde Clafle que le Droù hé^ 
réditaire périt pour faire place 
zV£Ie3ion. Nous en marque- 
rons Tépoque. 

Le Gouvernement a eu aufli 



(a)Dlugloir. pag. 10 S. 
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fes révolutions. Il fut d'abord 
abfolu entre les mains de Leck^ 
peut-être trop. La Nation fen^ 
tit fes forces , & fecoua le joug 
d'un feul. Elle partagea Tauto- 
rite entre, douze F^aivodés ou 
Généraux .d'Armée ^ . dans le 
deflein'derafFoiblir. CesVai- 
yodes.,„affis fur les débris du 
Trône ^ les raffemblerent pour 
en former douze ^ qui venant à 
fe heurter les uns les autres , 
ébranlèrent l'Etat jufques dans 
les fondemens. Ce ne fut plus 
que révoltes , faâions^ oppref- 
iion , violence. L'Etat , dans 
ces terribles fecouffes, regretta 
le gouvernement d'un feul , 
ians trop:pejifer à ce qu'il en 
avoît foufîert :.mais les plus 
fenfés phtïtchetent un homme 
iqûi fçût régner fur un Peuple 
libre, en écartant la licence. 
Cet hommç' fe trouva dans, la 
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perfonne de Crocus , qui donna 
Ion nom à la ville de Cracovie, 
en^ la fondant au commence*, 
ment du feptiéme fiécle {a). 

L'extîndion de fa pofterité 
dès la première génération , re- 
mit le fceptre entre les mains 
de la Nation y qui ne fçachant 
à qui le confier , recourut aux 
{Vaivodes qu elle avoit prot» 
crits. Ceux-ci comblèrent les 
<léfordres des premiers ; & cet- 
te Ariftocratie mal conftituée , 
ne montra que du trouble & de 
la foibleffe. Les Hongrois , qui 
fe croyoient menacés depuis 
longtems par la Pologne , en 
jurèrent la perte. Une irrup- 
tioa fubite fema la crainte de 
tout côté. On s'aflembloit , on 
ne réfolvoit rien. Les chefe 



(a) Dluglofl. hiil. Pol. lib. i. jpag. 50 
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ëtoient haïs 6c méprifés , les 
foldats fans confiance , le peu- 
ple dans le plus grand defef- 
poir* Au milieu de cette con- 
liifion , un homme fans nom & 
fans crédit penfoit à fauver fa pa- 
trie. Il attira les Hongrois dans 
un défilé où ils périrent pref- 
que tous. Fn^émiflas (c*eft ainfi 
quon le nommoit) devint en 
un jour Tidole du peuple ; & 
ce peuple fauvage qui ne con- 
noifibit encore d'autres titres 
a la Couronne que les vertus , 
la plaça fur la tête de fon Libé- 
rateur y qui la foutint avec au- 
tant de bonheur que de gloire y 
vra. Siècle, fous le nom de Lcsko \{à). 

Ce rétabliffement du pou- 
voir abfolu ne dura pas long- . 
tems fans éprouver une nou- 



-*■*- [a) Id. ibid. pag. ^i. 
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velle fecouffe* Popiel II. le 
quatrième Duc depuis Przé- 
miflas ^ mérita par fes crimes 
d'être le dernier de fa race. La 
parefTe y la débauche la plus 
brutale , la trahifon , la dureté , 
le poifon , tout cela ne lui cou- 
toit pas un remords y non plus 
qu'à fa femme encore plus mé- 
chante que lui (aï). Il ne laiffa 
point d'enfans* 
Ce fut ici un Interrègne ou 

1>lutôt TAnarchie la plus défo- 
ante. Des Bâtards de la Mai- 
fon Ducale , & les Douze Pa- 
latins , s'arrachoient mutuelle- 
ment les rênes de TEtat {b). 
Ces deux fadions en engen- 
drèrent cent autres. Chacun 
courut aux armes , & Ton ne 



[a) Cromcr. pag. 3$. 
(*) M. lib. 1. pag, 3^ 
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Tun des deux avoit ce droit ^ ce 
feroit vraifemblablement rÈm* 
pereur. Qn achetoit de lui le 
Diplôme de la Royauté ; & cet 
ufage a fubfifté longtems , com- 
me un hommage que Ton ren- 
doit à 1 ancienne grandeur de 
TEmpire Romain. Mais à exa- 
miner l'indépendance des Na- 
tions , les unes des autres , ce 
n'eft qu à elles-mêmes à titrer 
leurs Chefs. Le Pape échoua 
dans fa prétention. Ce fut l'Em- 
pereur Othon III. qui , touché 
des vertus de Boleflas , le re- 
vêtit de la Royauté en traver-^ 
fant la Pologne (a). 

On n auroit jamais cru qu'a- 
vec cet inftrument du pouvoir 
arbitraire , le premier Roi de 
ï^ologne eût jette les premie- 



ta) Cromçr, pag. jj. 
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res femences du gouvernement 
Républicain. Ce Héros, après 
avoir pénétré dans le fein de 
TEmpire , pouffé fes conquêtes 
jufquau confluent de lElbe 
& de la Sala , où il fit éle- 
ver trois colonnes pour monu- 
mens de fa gloire, après avoir 
fournis deux fois la Ruffie , 
tendu enfin à lui-même , & exa- 
minant d'un côté fes ennemis 
terraffés , & de l'autre fes peu- 
ples épuifés , encore tout fan- 
glans , pleura fes viftoires, 
jufques4à ilavoit régné fans 
Confeil. Il en créa un de douze 
ferfonnages d'un mérite émi- 
hent {a). 

La Nation qui avoît toujours 
obéi , en regardant du côté de 
la liberté , en apperçut avec 



(fl) H. pag. c^. 
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plaifir la première image. Ce 
Confeil pouvoit devenir un Sé- 
nat. Nous avons vu que dès les 
commenccmens elle avoit quit- 
té le gouvernement d'un feu! 
pour le confier à douze Vaivo- 
des. Cette idée paffagere de 
République ne Tavoit jamais 
abandonnée ; & quoique fes 
Princes , après fon retour à la 
première conftitution , fe fuc- 
cedalTent les uns aux autres par 
le droit du fang , ette reftoît 
toujours perfuadée qu il étoit 
des cas où elle pouvoit repren- 
dre fa Couronne. Elle effaya 
xu. sîédc. fon pouvoir fur Mieciflaw IIL 
Prince cruel , fourbe , avare ; 
inventeur de nouveaux impôts. 
Elle le dépofa. Ces dépofitions 
fe renouvellerent plus d'une 
fois. Uladiflas Laskonogî , Ula- 
diflas Loketek^ fe virent for- 
cés à defcendre du Tiône ; 6c 
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Cafimir IV. auroit eu le même xin. «édcr 
fort , s'il n'eût fléchi fous les 
xemontrances de fes fujets. 

Jl faut pourtant avouer^ à là 
gloire de la Pologne , quelle 
n'a prefque jamais penfé a ôter 
la Couronne qu aux Rois qui 
né pouvoient pas la porter, ou 
qui la portoient pour oppri- 
mer ; 6c jamais elle ne fit cou- 
ler leur fang pour fe délivrer ; 
pas même celui de Boleflas II* 
Ce tyran , après la prife de Kio- 
vie ( a ) , fur le bord occiden- 



( a ) Cette ville qui eft rentrée fous la 
domination Mofcovite , étoit alors très- 
peuplée & très-Horiflànte : pauvre aujour^ 
à'hiï y elle compte à peine cinq à fîx mille 
habitans. Toutes les fois qu'un Souverain 
apperçoit dans fes Etats ces triiles diiféren- 
ces,il devroit en rechercher la caufe , Se 
prévenir les mêmes ruines qui peuvent fc 
xcnottvcller dans d*autiçs viUcs. 
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tal du Boryfthêne , oublia fes 
travaux & fa gloire dans les 
careffes des Femmes Ruffes. 
L'armée fuivit l'exemple du 
Chef. Le bruit en retentît juf- 
.qu'en Pologne. Les Femmes 
Polonoifes qui n'avaient pas vu 
leurs Maris depuis huit ans de 
guerre, épouferent leurs efcla- 
ves. A'cette nouvelle , les Ma- 
ris , fans demander un congé 
qu'ils n'efpéroient pas pour le 
.moment, retournèrent à leurs 
foyers. Les efclaves prirent 
la fuite. Les Femmes recou- 
rurent aux larmes. Les Maris 
Ï>ardonnerenir, parce qu'il fal- 
oit ou les punir toutes ou par- 
donner à toutes. Le Roi n'eut 
pas la même indulgence. Irrité 
par la défertion , & forcé de 
retourna dans fes Etats plutôt 
qu'il ne l'avoit projette , il 
rentra avec le fceptre de fer. 
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Il arracha aux Femmes les mal- 
heureux fruits de leurs profti- 
tutions pour être expofés dans 
les champs i & par un abus ri- 
,dicule du pouvoir fouverain , il 
leur défendit de paroître nulle 
a)art fans avoir un chien pendu 
a leurs mammelles (a). Après 
quoi, tournant fa vengeance fur 
les Maris qui avoient quitté fes 
drapeaux , il confifquales biens 
des plus-riches , il fit périr les 
autres dans d'affreux cachots ou 
^ans Tinfamie des fupplices : il 
fe livra même à la débauche la 
plus infolente , fans fe fouve- 
nir qu il la puniffoit ; & il com- 
bla tous fes crimes en afTalIi- 
nant de fa propre main TEvê- 
que Staniflas à T Autel. Les fu- 
jets , pouffes à bout, fe conten- 
tèrent de chaffer le Maître. 

m m — m m il — ■— — i^ 

(a) Paftor ab Hirtcmbcrg, p^g. 43- , 
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Une Nation qui eft parve- 
nue à dépofer fes Rois ^ n a 
plus qu'à choifir les pierres 
pour élever Tédifice de fa li- 
berté } & le tems amené tout.: 
Celui dont je parle étoit même 
affez favorable à une pareille 
entreprife. Il n y avoit prefque 
point de Souverains abiblus en 
Europe. Les Seigneurs , en 
France , en Angleterre , en 
Suéde , en Dannemarck , en 
Italie , en Sicile , refferroient 
l'autorité du Maître dans des li- 
mites étroites. Les Efpagnols 
n'ont pas oublié l'ancienne for- 
mule de l'inauguration de leurs 
Rois. 3!) Nous qui fommes au- 
» tant que vous ^ nous vousfai- 
» fons notrç Roi, à condition 
» que vous garderez nos Loix; 
» finon, non «. La Pologne bor- 
noit auffi le pouvoir fouverain ; 
mais ce pouvoir toujours prêt à 

s'élancer 
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s'élancer au-delà des barrières ,' 
elle le trouvoît encore trop 
étendu. Ses Rois prenoient 
ou quittoient les armes à leur 
gré. 

Cafimir le Gfand au quator-^' 
zîéme fiécle^ preffé de finir 
une longue guerre ^ fit un trai- 
té de paix dont fes ennemis 
exigèrent la ratification par 
tous les Ordres du Royaume; 
Les Ordres convoqués refufe- 
rent dé ratifier ;. & ils fenti-* 
rent <lès ce moment qu'il n é- 
toit pas impoflible d'établir une 
République en confervant un 
Roi (a). 

Les fondemens en furent 
jettes avant la mort même de 
Cafimir; il n'avoit point de 
fils pour lui fuccéder. Il pro-^ 



(a) Dluglofl. pag, 1038^ 

Tome L JÇ 



m 
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pofa fon neveu Louis , Roi de 
Hongrie. Les Polonois y con- 
fentirent ; mais à des conditions 
qui mettoient des entraves au 
pouvoir abfolu. Ils avoient ten- 
té plus d'une fois de le dimi- 
nuer par des révoltes : ici c*eft 
avec des Traités. Le nouveau 
Maître les déchargeoit prcfque 
de toute contribution. Il y avoit 
un ufage établi, de défrayer la 
Cour dans fes voyages ; il y 
renonçoit. Il s'engageoit pa- 
reillement à rembourfer à fes 
fujcts les dépenfes qu il fcroit 
contraint de faire , & les dom- 
mages même qu ils auroient à 
fouffrir dans les guerres qu il 
cnreprendroit contre les Puif- 
fances voifmes {a) ; rien ne coû- 
te pour arriver au Trône. 



(a) Dluglofl. pâg. iioii 
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Louis y parvint , & les Su- XIV. SiW«i 
)ets obtinrent encore que les 
charges & les emplois public» 
feroient déformais donnés à vie 
a Texclufion de tout Étranger,' 
& qu enfin la garde des Forts 
& des Châteaux ne feroit plus 
confiée à des Seigneurs fupé-^: 
rieurs au reftedelaNobleffe,' 
par une naiflance qui leur don- 
nôit trop de crédit (a). Louis 
poffeffeur de deux Royaumes , 
préféroit le fé)our de la Hon- 
grie^ où il commandoit en Maî-^ 
tre , à celui de la Pologne , où 
fon travailloit à faire des loix: 
Il envoya le Duc d'Oppelea 

Îour y gouverner en fon nom; 
.a Nation cria qu*dn Tavilif-r 
foit en lui donnant un Etran-i 
ger pour la conduire ; comme. 



(a) Saraic. pag. 114p. 

- Bij 
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fi elle n'avoit pas dans fon fein 
des hommes d*Etat. Uorage 
groflîffoit d'un moment à Tau- 
tre,^ Le Roi y pour le diffiper,^ 
rappella le Duc , & lui futftir 
tua trois Seigneurs Polônois ,' 
très-agréables au Peuple , avec 
un pouvoir fort étendu ( a ); 
Ces Régens flattoient la mul- 
titude par des manières dou- 
ces & infinuantes , patloient de 
loix, de liberté, de contre- 
poids à la puiffance fouveraine: 
Louis mourut fans être regret-* 
té y quoiqu'il méritât de Têtre; 
Sa mort, qui fourniffoit de nou- 
veaux alimens à Tefprit Répu- 
blicain, ne laifToit voir que ce 
qu'on pouvoit gagner. Sur la 
nh de fes jours , défefpérant 
de donner un Succefleur au 



(tf) PH^^ff. pag- 45, 
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iTrône , il y avoit deftiné Sigit- 
mond fou gendre, avec Tap- 

Î)robation des Polonois , & en 
eur cédant encore de nou- 
tVeaux droits (a). 

Ce n'étoit pas affez pour 
eux d'avoir en quelque laçon 
difpofé de la Couronne par le 
^confentement qu'on leur avoit 
demandé. Ils voulurent frapper 
4ln grand coup en aboliffant la 
jTucceflion. De deux filles que 
Louis avoit laiffées, fi Tune 
devoit régner , c'étoit afluré- 
ment Vaînée,la Princeffe AfarzV, 
Femme de Sigifinond: ils 1» 
.rejetterent aufS bien que fon 
JMari; & déférèrent la Cou- 
ronne à fa cadette HedwigCy à 
condition qu'elle n accepteroic 
un époux que de leurs Qiains» 



{a) Orichoy. Annal, pag. ^; 

Bii} 
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Parmi les concurrens qui fe 
préfenterent^ Jagelha fit bril- 
ler la Couronne de Lithuanie 
qu'il promît d'incorporer à cel- , 
le de Pologne. C'étoit beaur 
coup : mais ce n étoit rien ^ 
s'il n'avoit foufcrit à la forme 
Républicaine. Ceft à ce prix 
qu'il époufa Hedwige , & qu il 
fiit Roi* 

Il y eut donc une Républi- 
que compofée de trois Ordres : 
le Roi , le Sénat , T Ordre 
Equeftre. La Majefté refta au 
Roi. Le pouvoir paffa au Se- 
•nat. La liberté fut le partage 
de r Ordre Equeftre , qui corn- 

Erend tout le refte de la No- 
leffe , & qui donna bientôt 
des Tribuns fous la dénomi*- 
nation de Nonces. Ces Non- 
ces repréfentent tout TOrdre 
Equeftre dans les Affemblées 
générales de la Nation, quon 
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nomme Diètes y & dont ils ar- 
rêtent Tadivité^ quand ils veu- 
lent, par le droit de ^<?ro. Là 
Républi^e Romaine n'avoit 
point de Roi : mais dans fes 
trois Ordres elle comptoit les 
Plébéiens y qui partageoient la 
fouveraineté avec le Sénat 6c 
l'Ordre Equeftre ; & jamais 
peuple ne fut ni plus ver- 
tueux, ni plus grand. C'étoît 
d'un ton a aflurance que les 
Confuls & les Ambaffadeurs di- 
foient à Rome & aux Nations : 
La Majefié du Peuple Romain. 
La Pologne , différente dansfes 
principes, n'a compté fon peu- 
ple qu'avec le bétail de fes ter-* 
res. Le Sénat , qui tient la ba- 
lance entre le Roi ,& la liber- 
té, voit fans émotion la fervitu- 
de de cinq à fix millions d'hom- 
mes,autrefois plus heureux lort 
qu'ils écoientSarmates. 

Bir 
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Cétoit dans ce même fiécle 
que quatre Vzy£zns ^ Méletald ^ 
'Stauffacher , Waltherfurjl ÔC 
Guillaume Tell ^ atrachoiént 
leur Patrie au joug de la Mai- 
fon d'Autriche : mais la liber- 
té & la légiflation furent comr- 
munes à tous les Suiffes. La 
bonne politique confifte à en- 
chaîner au bien commun tous 
les Ordres de TEtat. 

La République Polonoife 
étant encore dans fon enfan- 
ce , Jagellon parut oublier à 
quel prix il regnpit. Un aâc 
émane du Trône fe trouva 
contraire à ce qu'il avoit juré*' 
Les nouveaux Républicains,' 
fous fes yeux même, mirent 
Tafte en pièces avec leurs fa- 
bres {à). 



{a) Okolski. tom. x. pag. 34^; 
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Les Rois, qui avant la Révo- 
lution décidoierit de la guerre 
ou de la paix, faifoient les loix, 
changeoient les coutumes , 
abrogeoient les conftitutions , 
établiflbient des impôts, difpo- 
foient du trëfor public, virent 
paffer tous ces refTorts de puif- 
lance dans les mains de la No- 
bleffe ; & ils s'accoutumèrent 
à être contredits. Mais ce fut 
fous Sigifmond Augujfe , que la xvi. siccic 
fierté Républicaine fe monta 
fur le plus haut ton. 

Ce Prince, confultant plus fa 
paffion que les intérêts de la 
rologne , avoit époufé , fans 
Taveu du Sénat , une jeune 
iVeuve , fille de George Rad- 
ziwil, Caftellan de Vima. Les 
murmures éclatèrent de toute 
part , & furtout dans la Diète 
qui fe tint à Pétrikow , en pré- 
fence du Roi, L'Ordre Equef- 
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tre^ les Sénateurs, tous crioient, 
w> Que le Roi étant THomme 
»> de la Nation , ne devoit fe 
» marier que pour elle. Où 
90 font, ajoûtoient-ils , les avan- 
w> tages que nous pouvons nous 
•9 promettre de cette union ? 
î» Si nous la foufFrons , nous 
» verrons peut-être des Rois , 
» au gré d'une paflion aveugle , 
» s'allier à des Maifons indignes 
» du Trône , ou pernicieufes à 
» notre bonheur {a). 

Toute la Diète concluoit à 
ce que le Roi lui-même prêtât 
fa main pour rompre les nœuds 
qu'il avoit formes. Ce n étoit 
ni fon goût , ni fon avis. Il 
harangua à fon tour. Il y eut 
des répliques afTez vives , que 
le Roi , outré de colère y ior 



Çà) Stanifl. Onchovi p«g. i48<f- 

\ 
\ 

\ 

\- 
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terrompit brufquement en or- 
donnant la foumiflion & le fî- 
lencc. On fe tut pour un mo- 
ment, parce que le premier ^ 
droit de la dignité Royale eft 
d'impofer. Chacun fe regar- 
doit y lorfque le plus Jeune des 
Sénateurs, Raphaël Lesc:(jnski^ 
nom refpeftable pour la Po- 
logne , pour la Lorraine & pour 
la France , Maifon qui a pro- 
duit plus d'une ame forte , 
Lesczinski fe leva , & s^adref- 
fant au Roi , lui demanda : 
» S'il avoit donc oublié à quels 
» hommes il prétendoit com-* 
x> mander : nous fommes Polo- 
* nois y ajoûta-t-il , Ôc les Polo- 
» nois , fi vous ne les connoif^ 
» fez , fé font autant de gloire 
» d'abbaiffer la hauteur des Rois 
r> qui méprifent les loix , que 
30 d'honorer ceux qui les ref- 
y> peftent. Prenez garde qu'en 

B V j 
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fer fimplement à l'Etat , & que 
conféquemment ils ne pren- 
<lroient jamais la qualité d'-fie- 
ritiers du Rqyaume\ qu'il y au?- 
xoit toujours auprès de leur 
perfonne feize Sénateurs pour 
leur fervir de Confeil^ & que, 
fans leur aveu> ils ne pour- 
roient ni recevoir des Minis- 
tres Etrangers, ni erivoyer chez 
d'autres Princes ; qu'ils ne k- 
veroient point de nouvelles 
troupes, & qu'ils n'ordonne- 
roient point a la Noblefle de 
inonter à cheval fans l'aveu de 
tons les Ordres de la Répu- 
blique ; qu'ils n'admettroient 
aucun Étranger au Confeil de 
la Nation ; & qu'ils ne leur 
confereroient ni charges , ni 
dignités , ni Ifarofties ; & qu en- 
fin ils ne pourroient point fe 
marier , s'ils n'en avaient au- 
paravant obtenu la permiflîon 
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du Sénat & de l'Ordre Equef- 
tre {a). 

Tout rinteriegne fe pafiaà 
fe prémunir contre ce qu'on 
appelloit les Attentats duTrâne : 
ce n'eft plus un Maître qu'il 
nous faut , difoit-on ; c'eft un 
Chef. Toutes les expreffions 
dont on fe fervoit auparavant 
pour défigner la PuifFance 
Royale , que la volonté- du Roi 
fait la lai ^ qu il faut obéir au 
Roi comme à Dieu , Jans exa^ 
men , Roi par la grâce de Dieu ^ 
& d'autres femblablcs, furent 
bannies du langage public : 
quelques-uns alloient plus loin 
& prétendoient qu'un Peuple 
libre n'a pas befoin de Roi. 

Ce langage Républicain de- 
vint dans la fuite le ton domi- 



(a) And. Max. Ficdro. pag, îi. 
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nant dans toutes les Affemblées 
d'État. Henri de Valois en fut 
révolté à fon arrivée en Po- 
logne ôc à fon couronnement. 
An. ï77> La Religion Proteftante étoit 
entrée dans le Royaume fous 
Sigifmond I, & les progrès 
augmentoient à proportion des 
violences qu on exerçoit con- 
tr'elle. Lorfque Henri arriva 
à Cracovie ^ on y fçavoit que 
Charles IX. fon Frerë* venoit 
d'affaflîner une partie de fes 
Sujets pour convertir l'autre. 
On craignoit qu un Prince éle- 
vé dans une Cour fanatique & 
violente, n en apportât Tefprit. 
On voulut l'obliger à jurer une 
capitulation qu'il avoit déjà ju- 
rée en France en préfence des 
Ambafladeurs de la Républi- 
que ; & furtout larticle de la 
tolérance qu'il n avoit juré que 
d'une façon vague & équivo- 
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que. Il y avoit deux partis^ 
dont le plus nombreux regar- 
doit comme fuperflu le fécond 
ferment qu'on éxigeoit. Tout 
ëtoit prêt pour le Couronne- 
ment. Le r rimât alloit com- 
mencer la Cérémonie, lorfque 
le Palatin de Cracovie fufpen- 
dit tout par ce difcours qu'il 
adrefla à ceux de fa faâ:ion;^ 
!» C'eft donc en vain , que vous 
» & moi y nous i^ous fommes 
a^flatés jufquà ce jour d'être 
» libres. On fe joue de nos 
» privilèges ; & prefque toug 
«> nos Citoyens , par un filence 
99 infâme & perfide , fe coa-^ 
w) damnent eux-mêmes à un ef- 
» clavage éternel. Ou ils plient 
» à la bonne heure fous le joug 
» de la fervitude , ces hommes 
»> indignes de jouir de la libers 
î»té. Mais nous 5 mes Frères,' 
» qui avons tout à la fois nos 
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» loix & notre Religion à fou- 
» tenir , faifons voir par notre 
» hardiefle , ou par notre mort ^ 
» comment on s'oppofe à la 
» tyrannie. Vous vous rappel- 
99 lez fans doute, continua-t-ily 
9o ces vœux unanimes de toute 
» la Nation ; ces demandes é- 
*> quitables qu elle avoit faites. 
» Penfez-vous qu il nous con- 
» vienne de les oublier , parce 
»> que le Roi les méconnoit & 
» les rejette f Quel aviliffe- 
» ment , quelle honte pour 
» nous , fi nous attenaions 
» plus longtems à lui faire exé* 
^ cuter fes promeffes ! Pour 
»• moi , a)oûta-t-il , je ne fouf^ 
ao frirai point un plus long dé- 
» lai. Il faut qu'il accepte fur 
«> le champ les conditions qu'il 
y> a accoraées , & qu il en jure 
» de nouveau l^obfervation , ou 
00 dès ce même inftant, je m'opr 
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«> pofe à fon Sacre {a), oc Sans 
r^oquent Pibrac , on ne fçait 
s'il eut été couronné : il le fut 
fans renouveller le ferment : 
maïs quelques mois après , le 
Caftelian de Sendomir , Offo- 
linski , fut chargé , lui fixiéme i 
de déclarer à Henri fa prochai- 
ne dépofîtion, s'il ne remplif- 
foit plus exaftement les devoirs 
du Trône (6). Sa fuite préci- 
pitée termina les plaintes de la 
Nation & fon règne* 

Ceft par tous ces coups de 
force, frappés en différens tem», 
que la Pologne , s*eft confervé 
des Rois fans les craindre. Un 
Roi de Pologne à fon Sacre 
même , & en jurant les Pa3a 
tonventa^ difpenfe les Sujets 



(fl) Hift. des Diètes de Pol. pag. 51» 
\h) Reijok HeidcaA« pag. ^7» 
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du ferment d'obéiffance, en caf 
qu'il viole les loix de la Ré* 
publique. 

La Puiffance légiflative ré- 
fide eflentiellement dans la 
Diète , que le Roi doit convo- 
quer tous les deux ans ; & s'il 
y manquoit, la République a 
le pouvoir de s'aflembler d'el- 
le-même ; fage difpofition qui 
manque peut-être au gouver- 
nement de la grande Républi- 
Sue Chrétienne. Les Diétines 
e chaque Palatinat précédent 
toujours la Diète. On y pré- 

Ïiare les matières qui doivent 
e traiter dans l' Aflemblée gé- 
nérale , & on y choifit les re- 
préfentans de TOrdre Equeftre; 
Ceft ce qui forme la chambrç 
des Nonces. Ces Nonces ou 
ces Tribuns font (î facrés , que 
fous le règne d' Augufte II , un 
Colonel Saxon en ayant bleifé 
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un légèrement, pour venger 
une infulte qu'il en avoit re-» 
eue y fut condamné à mort & 
exécuté , malgré toute la pro-< 
teâion du Roi. On lui fit feu- 
lement grâce du Bourreau. Il 
paffa par les armes. 

C'eft dans Tancien Château 
de Varfovie où réfidoient au- 
trefois les Rois de Pologne^ 
qu on affemble la Diète, r our 
connoître le Sénat qui en eft 
Tame, il faut jetter les yeux 
fur les Evêques , Tes Palatins 
&les Caftellans. Ces deux der- 
nières dignités ne font pas auflî 
connues que FEpifcopat. Un 
Palatin eft le Chef de la No- 
blefTe dans fon Palatinar. II 
préfide à fes Aflemblées. Il la 
mène au Champ Eleâoral pour 
faire fes Rois ; & à la guerre 
îorfqu'on affemble hiPo/polite 
ou rArriere-Ban. Il a auffi le 
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droit de fixer le prix des den- 
rées , & de régler les poids & 
les mefures. Ceft un Gouver- 
neur de Province. Un Cajlellank 
jouit des mêmes prérogatives 
dans fon diftrift qui fait tou- 
jours partie d'un Palatinat; & 
il repréfente le Palatin dans 
fon abfence. Les Caftellâns 
autrefois étoient Gouverneurs 
des Châteaux forts & des 
Villes Royales. Ces Gouver- 
nemens ont paffé aux Starojles 
qui exercent aufli la juftice 
par eux-mêmes y ou par ceux 
qu'ils commettent. Une bonne 
inftitution ,• c'eft un Regiftre 
dont ils font dépofitaires. Tous 
les biens du diftriâ: y libres ou 
engagés y font confignés. Qui- 
conque veut acquérir, achette 
en toute fureté. 

On ne -voit qu*un Starofte 
dans le Sénat, celui de Samo- 
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gitie ; mais on y compte deux 
Archevêques, quinze Evêques, 
trente-trois Palatins & quatre- 
vingt-cinq Caftellans ; en tout 
cent trente-fix Sénateurs. 

Les Miniftres ont place au 
Sénat , fans être Sénateurs ; 
ils font au nombre de dix en 
fe répétant dans Tunion d^s 
deux Etats. 

Le Grand- Maréchal de la 
Couronne. 

Le Grand-Maréchal de Li-: 
thuanie. 

Le Grand-Chancelier de la 
Couronne. 

Le Grand-Chancelier de Lî-i 
thuanie. 

Le Vice- Chancelier de la 
Couronne. 

Le Vice-Chanceiier de Lî- 
thuanie. 

Le Grand- Tréforier de la 
Courpnnei^ 
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Le Grand-Tréforier de Li-; 
thuanie. 

Le Maréchal de la Cour de 
Pologne, 

Le Maréchal de la Cour de 
Lithuanie. 

Le Grand- Maréchal eft le 
troifiéme perfonnage de la Po- 
logne, Il ne voit que le Pri- 
mat & le Roi au-deffus de lui; 
Maître du Palais , c'eft de lui 
que les Ambaffadeurs prennent 
jour pour les Audiences. Son 
pouvoir eft prefque illimité à 
la Cour &4 trois lieues de cir- 
conférence. Il y veille à la sû- 
reté du Roi & au maintien de 
Tordre. Il y connoît de tous 
les crimes ; & il juge fans ap- 
pel, La Nation feule peut ré- 
former fes jugemens. C'eft lui 
encore qui convoque le Sénat; 
& qui en impofe à ceux qui 
voudroient le troubler. Il a 

toujours 
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toujours des troupes à fes or- 
dres. 

Le Maréchal de la Cour a*a 
aucun exercice de jurifdidion 
que dans Tabfence du grand 
Maréchal. 

Le Grapd-Chancelier tient 
les Grands Sceaux, le Vice- 
Chancelier les Petits. L'un des 
deux eft Evêque, pour connoî- 
tre des Affaires Eccléfîaftiques. 
L'un ou l'autre doit répondre 
au nom du Roi en Polonois ou 
en Latin^ félon Toccafion. C'eft 
une chofe finguliere, que la 
Langue des Romains qui ne 
pénétrèrent jamais en Pologne, 
le parle aujourd'hui communé- 
ment dans cet Etat. Tout y 
parle Latin jufqu aux Domefti- 
ques. 

Le Grand-Tréforîer eft dé- 
pofitaire des Finances de la 
République. Cet Argent que 
Tome L G 
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les Romains appelloient le Tré- 
for du Peuple JErarium PopulL , 
la Pologne fe garde bien de le 
laifler à la difcrétion des Rois« 
Ceft la Nation affemblée , ou 
du moins un Senatus-Confiilte 
qui décide de l'emploi f ôc 
le Grand " Tréforier ne doit 
compte qu à la Nation. 

Tous ces Miniftres ne ret* 
femblent point à ceux des au- 
tres Cours. Le Roi les crée ; 
mais la République feule peut 
les détruire. Cependant, com- 
me ils tiennent au Trône , la 
fource des grâces , & au'ils font 
liommes , la République n*a 
pas voulu leur donner voix dé-, 
îibérative dans le Sénat. 

On donne aux Sénateurs le 
titre ^Excellence , & ils pré- 
tendent à celui de Monfeigneury 
que les Valets , les Serfs & la 
vie Noblefle leur prodi- 
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Le Chef du Sénat, c'eft FAr^ 
chevêque de Gnefne , qu'on 
nomme encore le Grand-Ar-» 
chevêque, & plus communé- 
ment le Primat. Cette Dignité 
fut autrefois accompagnée du 
pouvoir & de fes abus dans 
toute l'Europe. Ce fiit un Pri^ 
mat de Suéde, T Archevêque 
d'Upfal, qui fit maflacrer dans 
un repas tout le Sénat de Stoc- 
kolm, fous prétexte qu'il étoît 
excommunié par le Pape ; & la 
Suéde ne voulut plus ni de Pri- 
mat ni de Pape, Ce fiit un Fïu 
mat d'Angleterre , rArchevê- 
que Cranmer^ qui en caffant le 
Mariage de Henri VIII. avec 
Catherine d'Arragon , rompit, 
de concert avec fon Maitre, 
tous, les liens entre Rome & 
les Anglois. Le Czar Pierre ne 
trouva point de plus grands 
ohftacles aux. grandes chofes 

' C ij 
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qu il méditoit que la Dignité 
de Patriarche ou de Primat. 
Il Tabolit. En France , comme 
elle s'eft divifée fur plufîeurs 
têtes qui fe la difputent, elle 
ne peut pas tout ce qu'elle 
pouvoit. En Pologne elle exifte 
encore dans toute fa force. 

Le Primat eft Légat né dii 
S. Siège , & Cenfeur des Rois : 
Roi lui-même en quelque forte 
dans les Interrègnes , pendant 
lefquels il prend le nom âH/iter" 
RoL Audi les honneurs qu'il 
reçoit, répondent41s à l'Emi- 
nence de fa place. Lorfqu il 
va chez le Roi , il y eft con- 
duit en cérémonie ; & le Roî 
s'avence pour le recevoir. II 
a , comme le Roi y un Maré- 
chal, un Chancelier, une nom- 
breufe Garde à cheval , avec 
un Timbalier & des Trompet- 
tes , qui jouent lorfqu'il eft à 
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teble , ôc qui fonnent la diane 
^ la retraite. On le traite 
à^yi/tejfe & de Prince ; & par^^ 
rni les grandes prérogatives de 
la place , la plus utile à l'État, 
c'eft la Cenfure dont il ufe 
toujours avec applaudiffement^ 
Le Roi eouverne-t-il mal : le. 
Primat en en droit de lui faire 
en particulier des repréfenta- 
tions convenables. Le Roi 
s'obftine-t-il : c'eft en plein 
Sénat , ou dans la Diète qu'il 
s arme des loix pour le rame- 
ner ; ôc on arrête le mal. Mais 
a fuppofer qu'un Roi eût été 
pius fort que la Loi, (chofe 
très-difficile en Pologne) le 
J*^ de l'oppreflion fe romproit 
^ ^^ rhoit fans paffer dans les 
^ains du Succeffeur. L'Inter-. 
^^S^e tranche. 

•t-e Sénat ., hors de la Diète; 
f^'ïîiie/es feflbrtsdu Gouver-. 

Ciij 
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nement fous les yeux du Roi : 
ihais le Roi ne peut ni ordon- 
ner, ni violenter les fufFrages* 
La liberté fe montre jufques 
dans les formes extérieures* 
Les Sénateurs ont le fauteuil ; 
& on les voit fe couvrir dès 
que le Roi fe couvre. Cepen- 
dant le Sénat, hors de la Diète,' 
ne décide que provifionnelle- 
ment. Dans la Diète il devient 
légillateur conjointement avec 
le Roi & la Chambre des 
Nonces. 

Cette Chambre reffemble- 
xoît à celle des Communes en 
Angleterre (î , au lieu de ne 
repréfenter que la Nobleffe,' 
elle repréfentoit le Peuple. 
On voit à fa tête un Officier 
d'un grand poids : mais dont 
l'office n'eft que paffager. Il a 
ordinairement beaycoup d'in» 
fluence dans ks avis de la 



m^ 
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Chambre. Ceft lui qui les por^ 
te au Sénat , & qui rapporte 
ceux des Sénateurs. On le 
nomme Maréchal de la Diète ^ 
ou Maréchal des Nonces. Il eft 
à Varfovie plus que TOrateur 
de la Chambre des Communes 
à Londres , ce qu'étoit le Tri- 
bun du Peuple à Rome ; & 
comme le Patricien à Rome 
ne pouvoit pas être Tribun, 
celui-ci qui eft le Tribun des 
Tribuns , doit être pris dans 
rOrdre Equeftre , & non dans 
le Sénat. 

^ I^orfque la Diète eft affem*- 
blée, toutes les portes font ou- 
vertes à tout le monde ; parce 
que c'eft le bien public dont 
on y traite. Ceux qui n*y por- 
tent que de la curiofité font 
frappés de la grandeur du fpeo 
tacle. Le Roi fur un Trône 
élevé ; dont les jnarches font 

Civ 
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décorées des Grands Officiers 
de la Cour; le Primat difpu- 
tant prefque de fplendeur avea 
le Roi ; les Sénateurs formant 
deux lignes auguftes ; les Mi- 
niftres en face du Roi ; les 
Nonces en plus grand nom- 
bre que les Sénateurs , répan- 
dus autour d*eux & fe tenant 
de bout : les AmbafTadeurs & 
le Nonce du Pape y ont aufli 
des places marquées , fauf à la 
Diète à les faire retirer, lorf^ 
qu'elle le juge à propos. 

Le premier Ade de la Diète; 
c'eft toujours 'la ledure des 
Faâa conventay qui renferment 
les obligations que le Roi. a 
contradées avec fon Peuple ; 
&: s'il y a manqué , chaque 
Membre de rAffemblee a droit 
d'en demander i'obfervation. 

Les autres Séances^ pendant 
iix femaines j durée ordinaire 



.5g- r-~ . 

DE JEAN SOBIESKI. $J 

de la Diète ^ amènent tous les 
intérêts de la Nation ; la Nof 
jnination aux Dignités vacan? 
tes , la difpofition-des Biens 
Royaux en faveur des Militai- 
res qui ont vieilli avec dif; 
tin£lion fous le harnois , les 
romptes du Grand-Tréforier, 
la diminution ou Taugmentar 
tîon des impôts félon la con- 
^on9:ure, les négociations dont 
les Ambaffadeurs de la Repu-» 
Hique ont été chargés, & la 
manière dont ils s'en font ac^ 
quittés y les alliances à rompre 
ou à former , la paix ou la 
guerre, l'abrogation ou la fanc- 
tion d'une loi, raffermiffement 
de la liberté , enfin tout Voxr 
dre public. 

Les cinq derniers jours qu^OQ 
appelle les grands Jours , font 
deftinés à réunir les fuffrages. 
Une décifion , pour avoir forcç 

Cv 
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de loi , doit être approuvée par 
les trois Ordres d'un confen- 
tement unanime. Uoppofitiori 
d'un feul Nonce arrête tout. 

Ge privilège des Nonces eft 
une preuve frappante des ré- 
volutions de Teiprit humain* 
Il n'exiftoit pas en 16^2. lors- 
que Sicinki Nonce d'Upita en 
fit le premier ufa^e. Tout lé 
inonde s*éleva contre lui, dir 
fent les Hiftoriens du ttms. 
Chargé de malédidions , il s'é- 
chappa aux coups de fabre ^ 
pour périr , dit-on , par le ton- 
nerre dans la même année ; & 
aujourd'hui ce même privilège 
eft ce qu'il y a de plus facré 
dans la République. Un moyen 
sûr d'être mis en pièces feroit 
d'en propofer l'abolition. 

On eft obligé de convenir 
<jue y s'il produit quelquefois le 
tien ; il fak ^encore plus de mal» 
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Un Nonce peut non-feulement 
anéantir une bonne décifion ; 
mais s'il s'en prend à toutes j 
il n'a qu à protefter & difparoî^ 
tre, La Diète eft rompue. Il 
arrive même qu*on n attend paç 
qu'elle foit formée pour penfer 
à la difToudre. Le prétexte le 
plus frivole devient un inftru- 
ment tranchant. En 17^2. les 
Nonces du Palatinat de Kioviç 
avoient dans leurs inftruftionîi 
d'exiger du Roi^ avant tout, 
l'extirpation des Francs -Ma-- 
çons : fociété qui n'effraie que 
les gens crédules, & qui ne 
fâifoit aucune fenfation en Po-^ 
logne. 

jLe remède aux Diètes^ Tom-;- 
pues y c'eft une confédération 
dans laquelle on décide à la 
pluralité des voix, fans avoic 
égard aux proteftations des 
Nonces i & fouvent une con- 

Ç v; 
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fédération s'élève contre Tau-» 
tre. C'eft enfuite aux Diètes 
générales à confirmer ou à caf» 
Xer les Actes de ces confédéra- 
tions» Tout cela produit de 
grandes convuUions dans TÉ-n 
tat , furtout fi les Armées vien^ 
nent à s'en mêler. 

Les affaires des Particuliers 
font mjeux jugées. Ceft tou- 
jours la pluralité qui décide ; 
mais point de Juges permanens, 
La Nobleffe en crée chaque 
année pour former deux Tri- 
bunaux Souverains : Tun à Pé- 
trikow pour la Grande Pologne, 
l'autre a Lublin pour la Petite. 
Le Grand Duché de Lithuaniç 
a aufli fon Tribunal. La Juftice 
s'y rend fommairement comme 
en Afie. Point de Procureurs, 
ni de procédures : quelques 
Avocats feulement qu'on ap- 
pelle Juriftes, ou bien on plaide 
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fa caufe foi-même. Une meil-» 
leure difoofition encore > c'eft 
que^ la Juftice fe rendant gra- 
tuitement y le pauvre peut l'ob- 
tenir. Ces Tribunaux font vrai-^ 
ment fouverains ; car le Roi 
ne peut ni les prévenir par 
évocation > ni çaffer leurs Ar-^ 
lèts. 

. Les crimes de Lexe-Maje/là 
ou à' Etat y font jugés en Diète. 
La maxime que XEglife- abhorre, 
le fang^ ne regarde point les 
Evêques Polonois. Une Bulle 
de Clément VIII. leur permet 
de confeillerla guerre, d'opi- 
ner à la mort , & d'en figner les 
décrets* 

^Une chofe encore qu'on ne. 
voit guères ailleurs ; c'eft que 
les mêmes hommes qui déli-» 
bérent au Sénat, qui font des 
loix en Diète, qui jugent dans^ 
, les Tribunaux; marchent àl'ea» 
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nemi. On apperçoit parJàqu ea 
Pologne la Kobe n'eft point fé^, 
parée de TÉpée. 

La Nobleffe ayant faifi les 
rênes du Gouvernement, les 
honneurs & tous les avantages 
de l'État y a penfé que ç étoit 
à elle feule a le détendre , en 
laiflant aux terres tout le refta 
de la Nation, Ceft aujourd'hui 
le feul pays où Ton voie une 
Cavalerie toute compofée de 
Gentilhommes dont le Grand 
Duché de Lithuanie fournit un 
quart; & cette Cayalerie fait 
la principale force de l'État; 
car à peine Tlnfaoterie eft-^eile 
comptée. Elle fe divife en 
Houffkrts 6c en Pancer/iâs : les 
uns & les autres compris ipuar 
le nom comm^un de lowaris^ : 
€*eft-à-direr, Camarades. Ceft 
aînfi que les Généraux & le 
Roi lui-même les traite. Un 
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mot produit fouvent de grands 
effets. 

Les Houflarts font formés de 
l'élite de la Nobleffe , qui doit 
paffer par ce Service pour mon- 
ter aux Charges & aux Digni- 
tés. La Gendarmerie du refté 
de l'Europe , n eft pas compa- 
rable à celle-ci pour la beau- 
té. Les Polonois font natu- 
rellement grands & bienfaits* 
t^u'on imagine donc un Cava- 
lier d'une taille avantageufe, 
couvert d'une cuiraïTe embel- 
lie y un cafque fur la tête , une 
peau de panthère dont le mufle 
s'attache au devant de l'épaule 
gauche , le refte paflant par der* 
riere jufqu à la hanche droite , 
une lance dorée de 14* à ij: 
pieds , portant à fa pointe une 
banderole pour épouyanter les 
chevaux ennemis , deux pifto- 
letsfic deux fabres, l'un a foa 
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côté, Tautre fous fa cuiffe gau-* 
che y attaché le long de la felle; 
Cet homme àinfi armé monte 
im beau cheval dont le har^ 
nois eft enrichi de plaques d'oç 
^maillé , & fouvent de pierre^ 
ries. Louis XIV. en vit un qui 
lui fut amené, ÔcTadmira. 
. Depuis le règne de Sobieskî^' 
on a réformé la lance pour 
prendre le moufqueton , com- 
me auparavant la pique avoit 
difparu de l'Infanterie Euro-: 
péenne. Ces piqujes pourtant 
etoient les armes de la Phalanr 
ge^Macédonienne ; & le Mare-» 
chai de Saxe dans fes Rêveries 
•en regrette Tufage pour la Lé- 
gion qu il projettoit d'ét^blir^ 
Ce font des rêveries , dira- 
t-on. Oui, mais les rêves d*un 
grand homme valent mieux 
que les veilles d'un homme 
ordinaire. 
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LesPancernes^ compofés aulli 
de Nobleffe y ne différent des 
Houffarts que par la chemife 
de maille en place de cuiraffe ; 
& on ne les examine pas auffi 
ligoûreufement fur leur gé- 
néalogie. Ce ne font point des 
Régimens^ notais des Compa^ 
gnies de deux cent Maîtres, 
appartenantes aux Grands de 
l'Etat ^ fans excepter les Eve- 
ques , qui né faifant pas le Ser- 
vice par eux-mêmes , donnent 
de fortes penfions à leurs Lieu- 
tenans. 

Cette Armée , ou plutôt ces 
deux Armées , Polonoifé & Li- 
thuanienne y ont chacune Icuc 
Grand -'Général , indépendant 
Tun de l'autre. Nous avons dit 
que la Charge de Grand-Maré- 
chal, après la Primatie, eftla 
première en dignité : le Grand- 
Général eft fupérieur en pou- 
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befoin plus de cent cinquante 
mille Gentilhommes monter à 
cheval, pour ne connoître que 
la difcipiine qui leur convien- 
droit 5 pour fe révolter, (i on 
vouloir les retenir au-delà de 
quinze jours dans le lieu de 
TAflemblée fans les faire mar-- 
cher; & pour refufer le Ser- 
vice , s'il lalloit pafTer les fron- 
tières. 

Toutes les guerres que j'ai 
à décrire fous le Généralat , 
ou fous. le règne de Sobieski, 
fe font faites principalement 
contre les Turcs & les Tarta- 
tes. Un coup d'œil rapide fur 
ces deux Nations, à ne les 
confidérer que comme guer-^, 
rieres , eft ici néceffaire. 

Les Tartares, cette race des 
anciens Scythes , qui s'eft dé- 
bordée du Nord de TAfie vers 
des climats plus doux pour en- 
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vahir fous un feul Chef * la 
Chine, Tlndottan & la Perfe, 

Î)lus de dix-huit cent lieues de 
'Orient au Couchant , & plus 
de mille du Septentrion au 
Midi y ces rapides Conquérans 
ne fe font pas mêlés par-tout 
aux vaincus. Plufieurs de leurs 
'Hordes ou Tribus , ont voulu 
vivre féparément dans leurs 
premières mœurs. Il y a au 
rford de la Mer Noire une 
grande prefqu Ifle connue dans 
rAntiquité , fous le nom de 
Cherfonèfe Taurique, où les 
Grecs portèrent leurs armes , 
& leur commerce , en abolif- 
fant ces facrifices impies du 
fameux Temple dé Diane , ou 
Ton voyoit aes crâaes de vic- 
times humaines , fufpendus ' 
comme des trophées. Cette 
prefqu Ifle fe nomme aujour^ 
d'hui ia Crimée j autour tf elle 

Gcn^iS'Ka::, 
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cft le Bud\iaCy autrefois la BeJ^ 
faralie & le Nogai. 

Les Tartares qui habitent ces 
pays^ font les plus intéreiTans 
dans THiftoire préfente de 
l'Europe , & furtout dans celle 
de la rologne , à caufe du voi- 
finage. Us vivent fous un Priiv 
ce que nous appelions Kan^ 
&: que TOrient appelle iian\ 
c'eft-à-dire Juge^ la première 
fonâion des Rois. Sa généalo^ 
gie éblouiroit tout autre qu un 
Tartare , qui ne cherche de la 
Noblefle que dans lui-même. 
Il defcend du plus grand Con- 
quérant qui ait exifté , de Gen- 
zis-Kan, parBatoucan fon pe- 
tit-fils. 

On reconnoît encore dans 
les Tartares les traits & les 
moeurs des Scythes. Ils font 
trapus , larges des épaules ^ le 
cou fort court ^ la tête groffe ^ 
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4a face plate & prfefque ronde,' 
des yeux de porc, le nez écrafé, 
le teint olivâtre , les cheveux 
TTudes & noirs 5 peu de barbe. 
Peut-être étoient-ils encore 
plus^ hideux au tems d'Alexan- 
cire. Parménion lui fit remar- 
quer cette monftrueufe diffor- 
mité à la veille de la bataille 
d'Arbèles, Il confeilloit d'atta- 
quer de nuit , de crainte qu à la 
clarté du jour les Macédoniens 
ne fuffent effrayés (a). Ceux-ci 
fe familiariferent apparemment 
avec leur figure , lorfqu*en- 
fuite ils allèrent les chercher 
dans leur propre pays fur les 
bords du Tanaïs , aujourd'hui 
le Don {£). Les armes dont les 



(a) At interdià frimùm terribiles occuf^^ 
Juras fades Scjtharum. Quint. Cure. lib. 4. 
c. 13. 

ib) Il faut apprendre à fe ài&u des noms. 
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ne les arrêtent point ; ils le$ 
paffent à la nage. 

Des hommes de cette trempe 
feroient encore faits pour de 
vaftes conquêtes , s'ils avoient 
les armes , l'art & la difcipline 
de l'Europe , fous un Chef 
Irabile & ambitieux. Ils n'en 
avoient point lorfque lesTurcs, 
partant du bord oriental de la 
Mer Cafpienne^ vinrent mettre 
fous le joug ceux qui avoient 
çngloiiti tant de pays. 

L'Empire Turc n'a ceffé de 
5*aggranair depuis Othoman fon 
premier Empereur , jufques 
vers la fin du dernier fiécle ; 
& il en a la principale obliga- 
tion à fa Milice , toute diffé- 
rente de celle des Tartares. 
Les Tjgtrtares n*ont point d'In- 
fanterie: les GengirCherisyTyxics 
que nous nommons Janiffaires , 
ont une réputation bien mérir 
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tée. Ceux qui réfidcnt à Cont 
tantinople au nombre de vingt- 
cinq 'mille, font partagés en 
cent foixante deux Odas ou 
Chambres. Leur éducation fe 
commence dès Tâge le pkis 
tendre* UAga qui les com- 
mande, les forme non feu- 
lement au manîment des ar- 
mes,mais encore à toutes fortes 
d'exercices pénibles, à porter 
- des fardeaux , à couper du bois, 
à remuer la terre, au froid & 
2ai chaud, &: à tout ce qui peut 
endurcir le corps. Point de 
foldats mieux vêtus , ni mieux 
ûourris. Chaque Oda de Ja- 
niflaires a un pourvoyeur qui 
leur fournit du mouton , du 
ris , du beurre , des légumes 
& du pain en abondance avec 
une paye qui peut augmentée 
en proportion du mérite. Ce 
bien-être préfent,&refoérâncc 
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d un nieilleur avenir, produi* 
Tent de grands effets fur ces 
machines militaires. Auflî, loin 
d'enrôler par furprîfe ou par 
force dans un pays où le del^ 
potifme fcmbleroit tout per-^ 
mettre y une place de Janifl'aire 
fe follicice^ôc on exige au moins 
un an d'épreuve% Les défertions 
font inconnues ; on ne défertc 
que pour être mieux.Les Étran- 

fers qui voient les Janiflaires 
ans leurs Odas ou dans les rues 
de Conftantinople, font étonnés 
de leurs moeurs. Ni vol, ni affaf 
fuiat , ni la moindre violence. 
Doux pour le citoyen, redoutât^ 
blés feulement pour le Sultan i 
car ils ont, par leurs loix, le pou- 
voir de le mettre en prifon, de 
le dépofer 6c de lui donner un 
. Succeifeur (a), 

(fl) Ricaut, Hift. 4e VEmfixe Ochoznaa» 
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: Les Tartares , Cavalerie fans 
folde , plus avides du butîn que 
de la gloire , ne combattent pas 
de pied ferme. La Cavalerie 
Turque marche & attaque en 
bon ordre. Dans cette Cavale- 
rie, il y a un corps nombreux & 
diftingué qu'on nomme Spahis. 
Leurinftitutîon eft bien ancien- 
ne. Ce fatjiày Compagnon de 
Mahomet y qui les créa ;& que 
ne firent -ils pas dès-lors ? Ils 
font mieux élevés & plus civi- 
lifés que le refke des troupes. 



P^g* 340 & ^4* Cet Auteur Anglois que je 
cite, a fait cinq ans de féjour à Conftanti- 
iiQple. Sa qualité de Secrétaire du Comté 
de Winclielfcy , Ambafladeur du Roi de la 
Grande - Bretagne , Charles II , auprès de 
Mahomet IV , lui a donné moyen de faire 
de bonnes remarques : c'eft un Ecrivain fîm« 
pie & judicieux qui Êicrifie iek omemeàs â 
l'ijottruâion, 

Diij 
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Ils fortent du Serrail où ils ont 
tous été employés. On les pren- 
droit pour la Nobleffc du paysi^fî 
les Turcs en cormoifToient une 
autre que celle des Charges (/z). 
On voit à Conftantinople les 
xeftes àt% C{wsacw(Jnes & des 
Paléologues dans une plus gran- 
de obfeurité que celle où De- 
nys vécut à Corinthe. On voit 
jnême la famille de Mahomet y 
l^oblefTe de douze fiécles, diÇ 
tinguée feulement par un tur- 
fcan yerd, gagaer la vie en fai^ 
fant le commerce (^). Le Spa- 
his ne changeroit pas fon état 
pour une fi belle généalogie; 
Ses armes font un cîmctère^' 
une lance , & un dard long de 
deux pieds. Il a auffi des armes 



(3) Id. pag. i03& ijo,. 
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à feu dont il fait peu de cas. 
Le cafque & la cotte de maille 
foutiennent fa valeur* Sa paye, 
comme celle du Jàniflairc , iVa 
point de bornes fixes. Une tète 
a ennemi la fait augmenter de 
dieux afpres {a). Elle augmente 
encore s'il donae avis de la 
Mort d'un de fcs camarades : 
politique du Sultan pouf ne ja- 
mais payer des hommes morts^ 
Mais ce qui achevé de rendre 
la condition des Spahis très- 
îivahtageufe, ce font les Timars 
dont on les gratifie. Ces 
Û^fs ou bénéfices militaires re- 
tournent dans la main du Sul- 
tan à la mort du Timariot ^ fî 
bien que le Prince a toujours 
de quoi récompenfer le mérite 
ians s'appauvrir , & de-là naif-. 



(a) L'afprc vaut % dcn. de France. 

Piv 
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jfent des avions de valeur ex* 
craordinaires. Dans un affaut 
que donnèrent les Turcs à une 
forterefle de Hongrie, un de 
ces fiefs fut donné huit fois en 
un jour. Sept Spahis qui le dit- 
pujtoient furent tués. Le hui- 
tième l'emporta {a). Il faut faire 
lattention que ces Spahis font 
'de fimples Cavaliers ; & que la 
gloire qui fuffit à l'Officier 
( vérité pourtant qu'il ne fau- 
droit pas trop approfondir) 
ell communément pour le Sol-» 
datun refTort trop faible. 

Le Légiflateur Pontife & RqJ; 
Mahomet, n'a rien oublié d'ait 
leurs pour chafTer la crainte & 
exalter le courage. Il eft écrit 
dans VAlcoran > que les jours de 
l'Homme Jonx irrévocablement 



(4)Ricaut, pag. 331J. 



\ 
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-comptés; SC qtiiin ne doif poiiîf: 
fuir d'unt' mai/on oàlapejiç ejl 
Entrée. Il eft encore ^crit que 
quiconque meurt en combattant, 
pajfe aux joies du Ci^ ofoec la 
couronne dn martyre. Cétoit 
déjà la dadrine des anciens 
Romains (a)t Lé Soldat Chré* 
.tiea> pour peu qu il ïéfléchiffe 
,fur les dçvoits de fa Religion, 
en facrifiant fa vie , craint en- 
core l'enfer. Si du moins- cette 
, crainte le rendoit plus fage ! 
. Le vin défendu par la \m 
de Mahomet, Teft encore plus 
ievéréîhent à la guçïrç. . Jl y 
ya. de la vie. ^ Dçs . Soldas fi- 
bres Tont plu3 ,vigilaîïs , pl^^ 
obéiffans , plus juftes>Ni bruit, 
: ni querelle,«tttr',eaiiE;, jamais 4e 
-V / • '• i jb ^xi< •'::'*' L : t 

-^è' - ' • ■■-r.y^i'O''. '' 
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immuables que les loix, le» 
ufages &les mceurs. LaNatioa 
€ft ce qu elle étoit lorfqu elle 
paffa pour la première fois en 
Europe, 

Outre le tréfor de l'Empire j 
TEmpereur a le fien qui s'accur 
mule fans cefle , non aux dé*^ 
pens^ du peuple qui jouit inva* 
riablement de tout fon patri- 
moine : mais en plaçant ou dé- 
plaçant les Bâchas , les Be- 
glierbeys {a) & tous les grands 
Officiers de l'État, Comme ils 
fortent tous duSerrail, on les 
a nourris de cette maxime def 
potique de TAlcoran : Qa'ilsne 
Jcnt que de r argile entre èes mains 
du Maître. S'il en fait des vafes 
d'honneur, il gagne des bour- 
fes {b) ; s'il les brife , il hérite^ 

(a) Bc^içrbcys , Gcav^neurs de Pro-^ 

Tuices, 

^i] Uûc bourfc yaot cinq cens icviu ' 
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tentation toujours prcffante 
pour un Sultan qui veut groi^ 
îîr fon tréfox. Le vaillant AmuK 
lath IV y fans être avare , laiffa 
trois cent foixarite millions, 
monnoie de France, tout en 
or. Delà ces infcriptions dans 
le Serrail ; c^eji ici le tréfor de 
Sultan tel {a) : il y a une loi de 
n'y toucher que lorfque F Em- 
pire eft menacé d'une ruine en- 
tière. Avec de pareilles reflbur- 
ces , on ne voit janiais un Sul- 
tan fe livrer à des Traitans , ni 
acheter de l'argent de fes Su- 
.jets. 

A l'afpeâ: dès richeffes-êc dP 
l'économie turques, de Fétea- 
due de cette puiffance, du nom* 
bre prodigieux de fes troupes 
& de remhouriafme religieux 



(a) Tancnûer^tOHÛ 3. p^fr 47)^^ 
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dont elles font fufceptibles ^ 
les Chrétiens devroient frémir, 
il les Turcs connoiffoienr la 
mçr.'Ils n'ont qu'une centaine 
de galères & quelques légers 
Vaiffeaux qui fervent à tranf- 
porter des vivres dans Tlfle de 
Candie: fans cartes marines, 
ils fe hazardent rarement à per- 
dre la terre de vue : ik dirent 
que Diâu leur a donné la terre ^ 
éC la mer aux Infidèles {a). Puit 
fent-ils le dire toujours I 

Non contens d'avoir fournis 
plus de trente peuples en Afie, 
en Afrique y en Europe , ils 
comptent une foule de tribu- 
taires î & ces^ tributaires fonit 
affurés d'une proteâion conf- 
tante. Ceft d'eux qif'il eft écrit 
dans rAlcoran: : leurs biens SC, 



{ayKiÇsm, pag, aSt^ 
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leur fubflance ^ Jgnt nos biens 
éC notre Jubjlance ; leur ame eft 
notre ame y leur œil notre i3til. 
Les Turcs les traitent comme 
les anciens Romains traitoient 
leurs alliés. Ils leur laiflent 
leurs loix , leurs mœurs , leur 
Religion : mais ils leur donnent 
des Maîtres, & ils en reçoivent 
un tribut en argent. Il fembloit 
que les Chrétiens fe feroient 
enfevelis fous leurs ruines^, 
plutôt que de laiffer établir 
cette vzSzHîté dans le Chrif- 
-tianifme. Le torrent d*une 
grande puiffance entraine tout. 
La Valaquie , la Moldavie , k 
République de Ragufé , reçoi- 
vent des ordres du Serrail. 
L'Ukraine & la Trahfylvanie 
ne fe font tirées que dfepuis 
peu de cette dépendance. 
L'Empire même d'Allemagne 
^voit lubî le joug* Buibek rap- 
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porte un traité de paix entré 
Soliman II & Ferdinand L So- 
liman s'exprime en ces termes : 
duquel accord y paix SC confédé^ 
ration y la première condition 
efl que votre dileâion fera tenue 
d^envoier tous les ans à notre 
Cour trente mille ducats de Hon- 
grie. Il eft vrai que ce tribut 
n'a été payé que deux ans ^ pr^- 
. texte étemel de gueyrre ^ îi les 
Souverains en manquoient, 

Paijni les tributaires de la , 
Porte , ceux dont elle tire les 

Elus grands fecours ^ plus en 
ommes qu'en argent^ ce iovA 
les Tartares. Il y a longtenfe 
que les peftes fréquentes , la 
quantité d'Eunuques , la ftéri- 
iité d'une polygamie outrée, 
travaillent a dépeupler TErn- 
pire Othoman : les Tartares J^ 
repeuplent. On. voit ime gran- 
de quantité de Sayqucs le ioi^ 
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du Bofphore, chargées de Chré- 
tiens des deux féxes, fruits or- 
dinaires de leurs courfes. La 
guerre augmente encore leur 
commerce avec Conftantino- 
pie: ils enlevèrent en i66^.àc 
ia Hongrie, de la Moravie & de 
la Siléfie, cent cinquante mil- 
le Efclaves, cjiti furent vendus 
.^dans les marchés publics (^)** 
• Ce neû pas de leur propre dé- 
cifion qu ils- font la guerre j 
Veft à Tordre du Grand -Sei- 

fneur ^ autre avantage pour 
Empire. Lorfque le Sultan 
commandie en perfonne , le 
•Kan doit maTcher lui-même 
-avec cent mille hommes^ Si 
. c'eft feulement le Vizir , il en* 
«vôye fon Fils ou fôn Premier 
Miniftre avec cinquante mille; 



( û ) Ricaut , pag. los^* 
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&à fie preùdre ^u*un Soldât par 
Village ^ il pourroit en fotirnir 
deux GCrit mille* Ces Villages , 
dont quelques-^ns font appelles 
Villes, ne font quun amas de 
hutes y faites de claies , fit cou- 
verte^ d'un gros drap de crin. 
Celui où réfide le Ran, Ba/^ 
cia^Sarayy eft fttué Vers le mi- 
lieu de la prefqu'ifle. Précop^ 
^ue les Tartares appellent Orà- 
fy^ porte d'or, en défend Ten^ 
trée; ànCaffay autrefois Théo- 
dofie , en eft la principale Ville; 
L.e Kan eft peut-être le fetd 
Prince qui ne puîfle pas réfider 
dans fa. Capitale : c'eft un Goii- 
Verneur Turc qui y comman^ 
de. 

On peut regarder les Tarta- 
yes comme les Sauvages de 
rÈurope^ Ils fentent fort bien 
qu lis pourroïent fe civilifer , 
écrire des loix, élever des 
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tribunaux > créer des titres^ 
appeller le luxe & la magnifr 
cence : mais ils entendent par- 
ler de tant de calamités qui 
défolenr les Natiofis polies ; 
ils aiment mieux être libres; 
& ils regardent les villes corn- 
sne des prifons où les Rois 
enferment leurs Efclaves, La 
dépendarice où ils font, d'un 
Maître éloigné > ils la Tentent 
à peine : & ils font'bien aifes 
que.kiu: Prince en dépende 
jrlus qu eux. Le Kan eft toxH 
jours obfervé par des Bachasw * 
Si fes Sujets fe plaignent , un 
ordre du Divan le dépofe : s'il 
en eft trop aimé, c'eft encore 
un plus grand crime. Il nô 
penie guères à fecouer ce Joug* 
Il regarde (a famille > & celle 
des Xjthomans comme la mê- 
me. Les Othomans en ont 
eâeâivement lecoiuui la tigç 
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apprifc. Il s'en fervoit avec 
fîrand fucçès contre la Cava- 
lerie Allemande ; & on appel- 
loit fes Soldats Tàborius. 

Les Polonois naiffent Sol- 
dats ; ôc quoiqu'ils reffembleric, 
moins aux Sarmates leurs An-, 
cêtres^ que les Tartares au^j; 
leurs, ils en conîervent pour^ 
tant quelques traits. Us fonç 
francs & fiers, La fierté èft aflez; 
naturelle àvun Gentilhomme 
qui élit fon Roi, & qui peuc 
être Roi lui-même. Ils font 
emportés. Leurs répréfentans 
dans les Affemblées de la Na* 
tion, décident fouvent les afFai- 
res le fabre à la main. Ils ché^ 
riflent riiofpitalité, vertu qu il« 
ont encore . apprife des Turcs 
& des Tâjçtares. Un Tartan* 
court à yo lieuses attaquer un^ 
caravanne : mais Un Étranger 
«ft bien reçu chez lui , logé > 

nourri^ 
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liourxi y défrayé. Les Polonois 
font courageux , robuftes , en- 
durcis au froid & à la fatigue ^ 
mais ils ont oublié la fimplicité 
& la frugalité des Sarmates* 
Jufqu à la fin du régne de So^ 
bieski , quelques chaifes de 
bois , une peau d'ours , une 
{)aire de piftolets y deux plan- 
ehes couvertes d'un matelas 
meubloient un Noble d'une 
fortune honnête, & des fou- 
lures . l'habilloient. Le luxe 
s'eû introduit fous Augufte II ,' 
& les modes Françoifes y déjà 
reçues en Allemagne, fe font 
ftiêlées à la magnificence Orien- 
tale qui montre plus de richeC 
fe que de goût. Les Polonois 
aiment l'argent : mais ce n eft 
pas pour théfaurifer. Leur fat 
te eu -fi grand y qu'une Fem- 
me de Qualité ne fort jam'ais 
qu'en caroffe à fix chevaux, 
Tome L E 
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îic fùt-c« que pour traverfej. 
une rue. 

Quand un Seigneur voyago 
d'une Province a une autre ^ 
c'efl: avec cinq à fix cens che* 
vaux & autant d'hommes. Point; 
d'hôtelleries : il faut tout por* 
ter; mais on déloge les Pl^ 
béïens qui i^e regardent cette 
haute Noblefle que comme m» 
fléau. I 

. Un ufagjC excellent des Seî* 
gneurs , c'eft qu'ils paffent Ist 
plus grande partie de l'année, 
dans leurs terres. Ils fé rendent 
par4à plu« indépendans de lar 
Cour, qui n^oublie rien poun 
les corrompre ; & ils vivifient* 
les campagnes {>ar la dépenfe. 
qu'ils y font. Ces campagnes^ 
feroient bien plus peuplées 6c 
plus floriffantes , fi elles, étoieat 
cukivées par un peuple libre* 
Les Serfs de Pologne font atta-^ 
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<:hés à là glèbe ; tandis qu'en 
Afie même on n'a point d'au^ 
très Efclavês ^que ceux qu'on 
acheté ^ ou qu'on a pris à' la 

fûerre.'Ce font d€S Etrangers, 
.a' Pologne frappe fes propres 
cnfans. Chaque Seigneur eft 
oblige de loger' fon Serf. Ceft 
dans une tres-pauvre cabane , 
où des erifans nuds , fous la ri- 
gueur d'un climat glacé , pêle- 
mêle avec lé bétail , femblent 
reprocher à la nature de ne les 
avoir pas habillés de même. 
U'Efclave qui leur a donné le 
Jour , verroit tranquillement 
brûler fa chaumière ^ parce que^ 
rien h'eft à lui. Il ne fçauroit 
dire , mon cjiatnp , 772^^ enfans > 
ma femme. Tout appartient au 
Seigneur ^ui peut vendre éga- 
lement le laboureur & le bœuf. 
Il eft rare de vendre des fem- 
mes ; parce que ce font elle* 

Eij 
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qui multiplient le troupeau : 
population miférable ; le froiçl 
fn tue unegraQde partie. 

L'homme peut-être qui mén 
rita le plus du genre humain, 
iut le râpe Alexandre III. Ce 
fut lui qui , dans un Concile , 
au douzième fiécle,profcrivit 
la fervitude. La Pologne s*eft 
endurcie plus que le refte du 
Chriftianinne. Malheur au Serf, 
fi un Seigneur yvrc s'emporta 
contre lui. On diroit que ce 
que la pâture arefufé à certains 
peuples, c'cft précifément ce 
qu'ils aiment avec le plus de 
tureur. L'excès du vin & de$ 
liqueurs fortes , fait de grands 
ravages dans la République» 
Les Cafuiftes paiîent légère^ 
inent fur Tyvrognerie , comme 
une fuite du climat; & d'ailleurs 
ies affaires publiques ne s'arraiv 
gent que le verre à la. main. 
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Les Femmes font finguliére- 

• ment agréables dans la Société» 

Elles difputeht aux Hommes 

' les jeux a exercice , la chafle ôc 

les plailîrs de la table. Moins 

délicates & plus hardies que les 

Beautés du Midi , on les voit 

faire fur la neige cent^ deux 

•cens lieues en traîneau, farts 

craindre ni les mauvais gîtes, 

lîi la difficulté des chemins. 

Les Voyageurs éprouvent ett 

Folôgne que les bonnes lîiœurs 

valent mieux que les bonnes 

loix. La quantité des forêts,' 

'féloignement des habitations:, 

4â couturtie de voyager de nuît 

•Comme de jour , l'indifFérence 

î-ides -Staraftes pour la sûreté des 

routes , tout favorîfe le voilée 

Vaffaffinat : dix ans en rtiontrerlt 

à peine un exemple. 

La Pologne avoit déjà cette 
.;pMrtie dés bonn^ niœiirs avartt 

E iij 
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cette torture {a). On voyoit 
d'un autre côté des pères tuer 
leurs enfans impamits ; & 
des enfans dénaturés affommer 
leurs pères décrépîtis , coutu- 
me barbare des anciens Sar- 
mates que les Polonois n ont 
quittée qu au treizième fiécle i 
on les laiffoit faire. Il y avoit 
4ine terreur toujours fubfiftan- 
te , lorfque le Prêtre lifoit TE- 
Tangiie a la Meffe : tous ceux 
qui portoient le fabre , le tî- 
joient à demi , pour montrer 
qu ils étoicnt toujours prêts à 
verfer le fang idolâtre {6). Le 
terrible Chrétien Mieciflaw , 
avoit répudié fept Femmes 
Payennes pour s'^unir à Dam- 
browka ; & lorfqu'il l'eut per- 

fa) Dithmar. lib. 8. pag. 41p. 
(à; Cromcr. lib* 3- P^'^g- 5i« 
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îdue, il finit, fi Ton en croit 
Saronius ÔcDithmar {a)^ pai 
iépoirfer une Religieufe qui 
^l'oublia rien pour étendre k 
Foi. Le zèle de Mieciflav 
^toit foutenu- par refpérance 
.'d'obtenir le titre de Roi, que 
Rome venoit de donner au 
Duc de Hongrie : mais Rome 
ne voulut pas coùromier des 
fuccès fi atroces. 

Son fils & fon fucceffeut 
Boleftas I , étouffa fans violeit^ 
ce les reftes de T idolâtrie. Hu- 
main , accefiible , famiiier , il 
^traita fes Sujets comme des ma^- 
iades. Les armes cju il; eniployîa^ 
contre leurs préjugés, furent 
4a raifon & la manfuétude. Le 
père leur avoit ordonné d'être 
. Chrétiens i le fils le leur per- 
fuada. , 

(ûjrom. i.pag, 355^. _ 



, Ceft aiafî que Jàgellôn, ai< 
quatorzième fiécle, devenu Roi 
de Pologne , planta la Croix ea 
Lithiianiô. On Tavoit cm d*utt 
naturel féroce* Le Qiriftiar-: 
«ifine quil venoit d'embraC- 
ier , radoucit fans doute, II 
acheva de réduire par fes don» 
& fes careffes ceux qu il n'a-* 
voit pu vaincre par la force 
du dogme. 

Cet efprit de paix dans les^ 
îlois paffoit à la Nation. Elle' 
prit fort peu de part à toutes 
les guerres de Religion qui dé- 
folerent l'Europe aux feiziéme 
& dix-feptiéme liécles. Elle n à 
vu dans fon fein ni Confpira^ 
tion des Poudres , ni Saint- 
Barthelemi^ ni Sénat égorgé, 
m Rois affaflinés ^ ou fur un 
échafaut , ni des Frères armés 
-contre des Freres-r & c'eft le 
pays où Ton a brûlé moins de 
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monde pour s'être trompé dans 
le dogme. La Pologne , cepeiv 
dant , a été barbare plus long-» 
tems que rEfpagne y k France^ 
TAngleterre ôc TAUemagne ; 
ce qui prouve qu'une demî^ 
fcience eft plus orageufe que la 

frofliere ignoTance^&lorfque la 
blogne a commencé à difcou-* 
rir, un de fes Rois, SigifmondL 
prononça la peine de mort con- 
tre la Religion Proteftante. Ub 
' paradoxe bien étrange , c'eiî: 
que y tandis qu'il pourfuivoit 
avec le fer des hommea qui 
conteftoient la préfence de 
Jefus-Chrift dans nos Tempies> 
H laîflbit en paix les Juife qui 
en nioient la divinité. Le fang 
couloit & devoit couler encore 
plus : mais la République ftatuâ 
que déformais les Roi§, en moiv 
tant fur le Trône , jureroieiit lâr 
tolérance de toutes^ les Reli- 
gions^ E vj 
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On voit efFeâivement en 
Pologne des Calviniftes , des 
Luthériens , des Grecs Schif- 
viatiques , des Mahométans ôc 
des Juifs. Ceux - ci jouiffenti 
depuis longtems des privilèges 
que Cajimir le Grand leur ac- 
corda en faveur de fa Concu- 
bine la Juive EJlher. Plus ri- 
ches par le trafic que les natu- 
rels du pays^ ils multiplient 
davantage. Cracovie feule en 
compte plus de vingt mille, 
qu'on trouve dans tous les be- 
foins de TÉtat ; & la Pologne 
qui tolère près de trois cens 
Synagogues, s'appelle encore 
aujourd'hui le P ornés des Juifs. 
Si on le lui reproche , elle 
répond que Rome les laiffe vi^ 
vre païfiblement dans fes murs. 
Un Tnquifiteur Efoagnol croi- 
roit , le pur de Pâques , que 
les Polonois judaïfeat. On voit 
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fur toutes les tables un Agneau 
Pajchal qui fe mange avec du 
Pain béni. Mais il feroit édifié 
de cent autres pratîqueSé. 

Il n eft peut-être aucun pay^ 
où l'extérieur de la Religion? 
ait été & foit encore mieux 
cbfervé. Les Polonois, dès les 
premiers tems, ont trouvé le 
Chriftianifme trop doux. Ils ne 
tardèrent pas à commencer le 
Carême à la Septuagéfime. Ce 
fut le Pape Innocent IV. qui 
abrogea cette furérogation ri- 
goureufe en récompenfe des 
contributions qu'ils lui aroient 
fournies pour faire la guerre à 
un Empereur Chrétien , Ferdi- 
nand Il {a). A l'abftinence or- 
dinaire du Vendredi & du Sa- 
medi j ils ont ajouté celle da 
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Mercredi. SigifmondAugufte^ 
le lendemain des obféques de 
fon Père , dotina un feftin autf 
Seigneurs qui y avoient affifté^ 
Cétoitun Mexcredi, on fervit 
du gras : la Nation fut extrê- 
ment fcandalifée ; ôc dans ce 
même moment , elle vouloit 
qu'il rompît un engagement 
formé aux pieds des Autels ôc 
des Loix , fon Mariage : » s'il 
» y avoit du mal, diîbit TAr- 
» chevêque Primat, à renvoyer 
a» une Epoufe légitime, il n'eft 
» aucun de nous qui, pour le 
a» bien de l'État, n'en prît vo»- 
39 lontiers une partie fur fa 
» confcience (a) «^ & comme 
il s'agiflbit d'un Roi, l'Evêque 
de Przémiflie appuya ce fenti- 
ment d'un paffagé d'Euripide : 
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'SUfau$ violer la loi, c'eji^mr, 
fégner. 

Les Confrairîcs fatiglantes de 
Flagellans font auili commu-' 
*ies dans cette partie du Nord 
que vers le Midi. Ceft peut- 
être de4à que le Roi de r ran- 
ce , Henri III^ ea rapporta le 
goût. 

Aucune Mifïoire, dans la mê- 
me étendue de fiécles, ne cite 
autant de miracles. On vok 
à ciiiq milles de Cracovie , les 
Salines de Bochnia: c'eft Sain- 
te Cunégônde^ Femme de Bo- 
leflas le Ghafte , difent toutes 
les Chroniques, qui les atranC 
portées de Hongrie en Polo- 
gne. On admire bien moins 
celles de Velika, où Ton trou- 
ve une Ville fouterraineàtrois 
lieues de profondeur, monu- 
ment étonnant des travaux & 
^$ jÀrts, Dans le tems quon 
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voyoit en Pologne tant de mi* 
racles apocryphes fe mêler aux 
véritables , on n'y avoit pas en- 
core étudié la nature. Il faut 
que cette étude foit peu avan^ 
•€ée ; car le merveilleux, qui fut 
toujours la raifon du Peuple , 
y confervê encore plus d'env 
pire qu'ailleurs. Rome n'a pas 
voulu fe prêter aux Polonois 
toutes les fois qu ils ont foUici- 
té des prédictions. 

Leur refpcû pour les Papes 
s'eft fait remarquer dans tous 
les tems. Lorfque Clément II. 
releva de fes Vœux le Moine 
Cafimir , pour le porter du 
Cloître fur le Trône, en 1041:, 
ilimpofa aux Polonois des con- 
ditions fingulieres, qui furent 
obfervées très-religieufemenir. 
Il les obligea à porter déforr 
mais les cheveux en forme de 
, couronne monacale ^.: à payex 
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par tête ^ tous les ans à perpé- 
tuité, une fomme d'argent pour 
l'entretien d'une Lampe très^ 
chère dans la Bafilique de Saint 
Pierre ; & il voulut qu aux 
grandes Fêtes, durant le tems 
du Sacrifice, tous les Nobles 
euffent au cou une étole de 
lin pareille» à celle des Prê- 
tres {a). Là première condi- 
tion fe remplit encore aujour- 
d'hui* 

Ce TcCpeÔt outré pour les 
Décrets de Rome , fe déborda 
jufqu'à engloutir la Royautés 
Boleflas L avoit reçu le titre 
de Roi d:e l'Empereur Othott^ 
l'an loôi. Rome s'en fouvirtt 
lorfque Boleflas II verfale fai>g 
de l'E^êque Staniflas. Dans ce 
-tems-là, Hildebrandy qui avoit 
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paffé de la boutique d'un Cha* 
Ton fur la Chaire de S, Pierre, 
Grégoire yjlj fe rendoit redou- 
table à tous les Souverains. Il 
venoit d'excommunier TEm^ 
pereur Henri IV dont il avoit 
cté Précepteur, Il lan^a toutes 
fes foudres fur Boleflas, ex- 
communication, dégradation.,, 
îifiterdit fur tout le Royaume ,^ 
difpenfe du fermem: de fidéli- 
té, & défenfe aux Evêques de 
Pologne de couronner jamais 
aucun Roî (anis le confente^ 
ment exp»ès du S, Siège (a); 
On ne Içait ce qui étonne le 

Îrlus : la défenfe du Pontife ou 
'pbéiffattce aveugle des Polor 
ftois. Pas un Evêque n ofa fa-* 
crer le SuccefTeur ; & cette 
crainte fuperflitieufe dura pei»^ 
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âant deux fiécles dans les Su- 
jets , comme dans les Princes ,' 
.^ufqu'à Przémiflas qui affembla 
une Diète générale à Gnefne, 
Vy fit facrer , & reprit le titre 
de Roi fans prendre les aufpi- 
ces de Ronie {a). Les peuples 
crurent que ce coup de Maî- 
tre , dont Rome frémît , lui 
«voit parte malheur. Sept moj© 
mpïh il fut affaflîné par les pro- 
-pies, neveux» Uladislas Loketek 
^ûi mojita fur ce Trône fan- 

Slant , eut recours au Pape 
é^n'XXIL pour être Roi daiw 
ifôn propre Royaume. 
. 'Aujourd'hui les Papes ne teq- 
^roLent pas ce qu'ils ont exé- 
cuté alors. Mais il eft encore 
^rai que leur puiffance eft plus 
4^efpeâ;ée en rologne que aans 
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Elle ne fait pas réflexion , cette 
République^ que la puiffance 
de la Hollande a eu pour prin- 
cipe la pêche du hareng, & la 
façon de le faler. 

Ce n eft pas la République 
Romaine dans le bon tems. 
Les Sénateurs vivoient dans 
h médiocrité ; Ôc TÉtat étoit 
riche. Des Palatins ont des 
troupes à leur folde pour s'en- 
trerdétruire ; & la République 
eft trop pauvre p^Sii^ re défen- 
dre. Prend-elle les armes: les 
deux corps d'armée qui font fa 
garde ordinaire , celui de Po- 
logne, & celui de Lithuanie, 
îndépendans l'un de Tautre, 
fous deux grands Généraux, 
manquent de cette unité qui 
réunit les forces. Il eft arrivé 
plus d*une fois que Tun mar- 
<:hant, l'autre s'eft arrêté. Ils 
fe font pnême menacés, 

U 
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. Le luxé eft entré dans les 
tmaifans, & les villes font dé- 

• goûtantes par dès boues afFreu- 
:fes. Varfovie n*eft pavée que 
^depuis. dix, à doùj&e ans. 

Le comble de; l'efclavage & 
-réxcès de la liberté femblent 

• difputer à qui détruira la Po- 
lo^new La Noblefle peut tout 

l4:f qu^eUt V&xu Le corps de 

j la- rN^âttU eft dans '■ la fervitudç. 

: L*pxBmpld à\x Dannemarck eft 

; julquàtpréfent une leçon foft . 

-mutile pour cette Noblefle. 

nBar-tx>ut où les Grands ont trop 

.abbattu le Peuple , celui-ci les 
a livrés eux-mêmes àjin Mai- 

: tte; defpotique. Xous les hom- 
mes font nés égaux : c'eft une 

L vérité qu'on n'arrachera jamais 
du \ cœur humain ; & fi l'iné- 
galité dès conditions eft deve-? 
nue nécelTaire y il faut du moins 

. l'adoucir p^r laiiberté naturel-; 
Tom^ L " F 
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le, & par régalité des Loix.' 
Un Noble Polonois., quelque 
crime qu'il ait commis , ne 
peut être arrêté qu'après avoir 
jété condamné dans raffemblëe 
dés Ordres' : c'eft -lui iauvrir 
toutes les portes pour fe faii- 
ver. Il y a une loi plus afFreu- 
fe querhomicidemême^tfelle 
veut réprimer. Ce Noble qui 
a tué un de fes Serfs , Jmét 
quinze livres fur la foffe; èc 
fi le Payfon appartient ?i im 
autre Noble , la loi de l'hon- 
neur l'oblige feulement à en 
rendre un. Ceft un bœuf pour 
un bœuf. 

'Lut Lièerum vetoâonnt plus 
de force à un feul Noble qu?à 
la République. Il enchaine par 
un mot les volontés unanimes 
de la Nation ; & s'il part de 
l'endroit où fe tient la Diète, 
ilfeut qu'elle fe fépare. C'étoit 
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Je droit des Tribuns Romains:: 
-mais Rome n en avoit qu'un 
|)etit nombre ; & ce furent des 
Magifttats pour protéger le 
Peuple. Dans une Diète Polo- 



-noue , on voit trois ou quatre 
cent Tribuns qui l'oppriment. 

La République a pris toutes 
-les précautions pour cdnfervei: 
du moins l'égalité dans la No- ^ 
^blefle. Peu de pays montrent 
tdes Terres Seigneuriales auffi 
-étendues: mais pas une qui foit 
titrée. Les titres de Marquis 
.& de Comte s'y font introduits 
avec les Cuifîniers François, 
-des Marquis & ces Comtes 
ne le font que pour des valet-s 
-& des flatteurs. Le Saint Em- 
pire feme l'Europe de Princes; 
Ce titre qui , à fa naiflançe vers 
le tems de Frédéric II , n'étoit 
pris que par les plus grands 
.terriens , le donnç aujourd'hiji 
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à moindre prix , aux Étrangers 
comme aux Nationaux, aux 
Polonois comme aux autres. 
Les Jablonowikl , le? Lubo-- 
mlrskiy les Kad^iwil^ les Doe-* 
noffy les Ojjolinskl^ les Sulko- 
wski y pouvoient fe paffer de 
cette décoration Germanique. 
Quoi qu'il en foit la Républi- 
que n'en tient pas compte. Il 
n'y a de Princes reconnus pour 
*tels par les lettres d'union de 
la Lithuànie, que les C^arto^ 
ri ski y les Sarigusko & les 
^Wieçricmieskl ; & encore le 
titre d' Alteffe ne les tire pas 
de régalîté. Les charges feu- 
les peuvent donner dea pré- 
"iHançès. Le moindre Caftellan 
•précède le frince fans char- 
gé^ pour apprendre à refpe£ler 
Ta République ^ plus que les 
titres; & la naiflance. Ceux 
-même c]^u^les charges élèvent^ 
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doivent fe renfermer dans ks 
bornes de leur état. Le Primat 
qui préfidoit à TéleÊtion d'Aur. 
gufte II, fit placer un dais fuK 
Ion fauteuil : le même jour le 
vit abbattre. Malgré toutes ces 
précautions, rien de fi rampant 

Î[ue la petite Noblefle devant 
a grande. Il eft vrai que la 
petite s'^en venge , lorfque lai 
grande veut gagner la popula-^^ 
rité\ c'eft-à-dire, fe faire un 
parti dans les Diètînes ou les 
Diètes pour les •affaires cou- 
rantes , ou pour Téledion d'un 
Roi. 

Puîfque le Royauftie efl 
'éleflif, il femble que le peu- 
ple , qui en eft la partie là plus 
nombreufe & la plus néceffâi- 
re , devroit avoir part à Télec- 
tion : pas la moindre. Il prend 
le Roi que la Noblefle lui don* 
ne> trop heureux s'il ne por^ 
F ii; ^ 
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toit pas des fers dans le fein de 
la liberté. Tout ce qui n'eft pas 
noble, vit fans confidératioa 
dam ks villes , ou efclave dans 
ïes campagnes ; & Ton fait que 
tout eft perdu dans un État > 
lorfque le Plébéien ne peut 
s'élever que par un boulever-* 
fcment général. Audi la Po- 
logne na-t-elle quun petit 
nombre d'ouvriers & de mar^ 
chands ; encore font-ils Écof^ 
fois, François ou Juifs. Dans 
fes guerres, elle a recours à des 
ingénieurs étrangers. Elle n a 
point d'École de Peinture» 
L*Architeaure eft dans Ten^^ 
fance. Point de Théâtre j 
L'Hiftoîre y eft traitée fans 
goût, les Mathématiques peu 
cultivées , la faine Philofophie 
prefqu ignorée; nul monument,, 
nulle grande Ville : Varfovie 
né compte pas foixante miUe 
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ajrnes» Telle était, la France. 
fous le gouvernement féodal. 
Qu'attendre d'un pays où le^ 
goids. de la NoblejQTe écrafe. 

tput,r; 

L^honneurd^ltre Noble Po- 
fonois, a été brigué par des 
]?rinces. Les Neveux du Roi 
Ëtiehne Battori ^ Tobtinrent 5^ 
4c.il faut avouer qu aucun État 
jje montre autant de NoblefTq 
de; ia . plus haute antiquité*. 
Toutes les généalogies desr 
principales familles comment 
cent avant le dixième fié- 

çle;(^)v 

, Rien de plus pompeux qua 
les Seigneurs. Leurs Femme? 
ont adopté les modes Fran^ 
^ifes y fans avoir les Arts qui 
travaillent le luxe : il ne fau« 
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la } Okolski , Othis Tolo^k^s, 

Fiv. 
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pas croire que cette magnîfi-^ 
cence fuppofe un État riche. 
Ce n*eft pas feulement te peu- 
ple qui iouffire. Tandîs^qu^une 
trentaine de Palatins ^ une cen- 
taine de Caftelltns ôt Staroftes^ 
les Evêques & les grands OF- 
iîciers de la Couronne , jouent 
les Satrapes Afiatiques , cent 
mille petits. Nobles cherchent 
îe néceffaire comme ils peur 
vent ; & cette Noblefle h li- 
bre , fi fiere^ n a pas honte de 
le mettre au fervice des plus 
puiffans pour gagner un falaire 
dans les fondions les plus baf* 
les. Ce Gentilhomme fous la 
livrée fa-t - il une faute ? le 
Çcnchou * le corrige. Mais on 
lui met un tapis fous les genoux 
par refpeft pour fa généalogie^^ 



i Le fouet. 
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Quelques-uns d'eux poujf s'ar-» 
xacher à ces baireffès , voulu- 
xeiit commercer : utie confti-« 
tution de 1^77, déclara que 
le commerce détogeoît à 
Nobleffe* Avec tout cela le 
plus petit Noble de Pologne 
croit l'emporter fur toute la 
Nobleffe étrangère. Ciepettdant 
cette Nobleffe qu il vante tarttj' 
la République là donne quèl-i 
quefois àflez légèrement en 
accordant Tindigénat. Un Juif 
qui fe fait baptifet , Tobtient , fî 
peu qu il foit procégé ; & il 
tait autant de bruit dans les 
Diètînes que lé Sang des Ja-î 
gelions. 

L'Hiftoîré eft obligée d'ïrt* 
fîfter Cui la Nobleffe Polônoife,' 
puifqué le Peuple n'eft pas 
compté. Le droit d'élire fesf 
Rois eft celui qui la flatte le 
plus , & qui la fert le moiûSi, 
' - Fv 
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Elle vend ordinairement fa 
Couronne au Candidat qui a 
le plus d'argent. Elle crie dans, 
le champ électoral qu elle veut 
des Princes qui gouvernent 
avec fageffe ; & depuis le 
legne de Cafimir le Grand ^ 
elle a cherché en Hongrie, 
en Tranlylvanie, en France & 
en Allemagne , des Étrangers- 
qui n'ont aucune connoiflance 
de fes moeurs, de fes préjugés ,. 
de fa langue , de fes intérêts ^ 
de fes loix^ de fes ufages. 

Qui verroit un Roi de Po- 
logne dans la pompe de là 
Majefté Royale , le croiroit le 
Monarque le plus riche & le 
plus abfolù^ Ni l'un ni l'autre* 
La République ne lui donne, 
que fix cent mille écus pour 
ïentretien de fa Maifon ; & 
,4^ns toute, conteftation les Po- 
ionois jugent toujours que le. 
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Roi a tort* Comme: c*eft lui 
qui préfide aux Confeils & qui 
publie les décrets, ils rappel- 
lent la Bouckey & non lAme: àÀ 
la République. Ils k compa- 
rent encore au Roi des Abeil- 
les, qui, félon d'anciens Na- 
tuialiftes, eft fans aiguillon. Us 
le gardent à vue dans Tadmi^ 
piftration.: quatre Sénateurs 
doivent lobferver par -tout 
fous peine 4'm^c amende pé- 
cuniaire. Son Chancelier lui 
ïéfufe le fceau pour les çhofes 
qu'il ne croit pas juftes. Son 
Gxand^Chambellan a droit dé 
le fouillei; aùiltine donne^t-il 
i^&cxÀ Charge ,qu à un Favori, 
Ses Sujets lepaflent.biUtuello- 
tnent' aes *tx^%ire{Iîonfi qu'ils 
ne lui pardonneraient pas. Ils 
lui oppofent fans ceffe le bour 
clier de la liberté dont ils abu- 
fent, Avin diJGsntt-ils a^ autr«t$ 

Fvj / 
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logne a*ait d€S grâces à r6» 
pandre» 

Pour achever le tableau der 
la Pologne , il faut crayonner 
ceux qui Torw gouveraéç» 
JLaiiïbns dans la poudre le 
vulgaire dés Princes. Elle 
cbmpte des Chefs intelligens, 
adifs & laborieux plus qu au- 
cun, autre Etat} & ce n'eft pajs 
le hazard qui lui a donné cet 
avantage. Ceft la nature de fa 
€onftitjitioii. Dès le quatorziè- 
me fiécle elle a fait fes Rois i 
ce ne font pas des enfans qui 
naiflent avec la Couronne,, 
avant que d'avoir des vertus., 
éa qui, dans la maturité de Tâge, 
peuvent encore fommeiller lux 
le Trône. Un Roi de Pologne 
doit payer de fa perfonne dan^ 
le Sénat, dans les Diètes & à 
la tète des Armées. 

Si Ton a admire qiie les ve?- 
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tiis guerrières , la Pologne a eit 
prefqu autant dai grands Prin:- 
ces qu elle a eu de Souverains-, 
Mais fi Ton ne veut compter 
que ceux qui ont voulu là fai-- 
îfe plus grande & plus heur eufe 
qu'elle ne reft, il y a beaucoup 
à rabattre» 

Leck la tira des forêts & de vi. ^\éûti. 
k vie errante pour la fixer ôç^-^^*^^*^ 
k civîlifer. L'fïiftoire ne nous 
a pas confervé fon caraûère;; 
mais on fait en général que les 
fondateurs des Empires , ont 
tous eu de la tête & de Texé- 
eution. Leck avoit befoin de, 
• i une & de l'autre pour gou-- 
verner des Sauvages qui ne 
connoifloient que Tégalité na-^ 
turélle. 

CracusltMi donna les pre- vn.sî^cic. 
mîeres idées de la Juftice en * ^** 
établiflant dès Tribunaux pour 
décider les difïérends des Par- 
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fiécles plus favorables pour, 
produire de meilleurs fruits^ 
Ces fruits ont encore aujour-^ 
d^hui une certaine âpreté. Mais, 
ktems^qui mûrit tout, achè- 
vera un jour en Pologne, ce^ 
qu il a perfedionné en d'autres^ 
climats^ 
xii.sîécie. Cafimîr IL qui ne fut nom^ 
lu ciaiTc. ^^ ^^ Jufle qu après l'avoir mé-i 
rite , protégea les gens de \% 
campagne contre la tyrannie 
de la Nobleffev Ces malheu- 
reux étoîent obligés de four- 
nir à tout Noble qui voyageoit; 
le logement , la nourriture , des 
chevaux & tous les befoins di| 
voyage. Il abolit ces vexa-? 
tions (a), &fi laNoblefle avoit 
penfé comme certains de fes 
JRois, il nVauroit plus de fer-^ 
vitude en Pologne,^ 
1 1 1 
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Cafiniir IIL ou Cafimir /e xiv. sîéde* 
Grand y quon appelloit auffi"'^^*^'- 
U Roi des Pqyjansy voulup lea 
mettre en liberté ; & n ayant - 
pu y réuflî r , il demandoit à ces , 
Donnes gens^orfqu'ils venoient 
fe plaindre > s'il n'y avoit chea 
eux ni pierres, ni bâtons pour 
fe défendre. Cette obftinatioii 
de la NoblefTe Polonoife à re-: 
tenir le Peuple dans la fervitu- 
de , n'a pu être furmontée ni 
par Tautorité du Pape Alexan- 
dre IIL qui déclara, au nom 
d'un Concile ^ que tous les* 
Chrétiens dévoient être li- 
bres y ni par l'exemple de la- 
France & de l'Angleterre où 
la tyrannie féodale ne régne* 
plus y ni par la forme Répu- 
blicaine fi ennemie de tout ce 
qui fent Fefclavage* Cafimir 
eut les plus grands fuccès dans 
toutes les autres parties dtt 
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gouvernement. Ceft à lui que 
la Pologne doit fes premières 
forterieflès , avantage qu'elle n a 
pas fenti, puifqu'au lieu d'y en 
ajouter , elle les a négligées. 
Ceft lui qui effaya de chaffer 
la barbarie du domaine des 
Arts. Des Villes nouvelles pa- 
lurent & fervirent de modèle 

g>ur rebâtir les anciennes.^ 
es monumens s'élevèrent 
aufïi beaux qu'ils pouvoient 
l'être alors. Il appella les plus: 
feabiles Maîtres , qui malheu-^ 
iFeufement ne l'étoient guè- 
xes {a). S'il eût vécu deux fié- 
des plus tard, vers le tei»s de 
LéonX, la Pologne ne feroit 
peut-être pas ce qu'elle eft en^ 
core aujourd'hui, Ceft lui auf- 

{aySatoicAsmû, Fol.pag. 1147. Cnuatx^ 



-DE Jean Sobieski. 141. 



fi y qui s'étant apperçu que les 
loix primordiales ne conve- 
noient plus ni aux intérêts^ ni 
aux mœurs de la Pologne , en 
•fit un nouveau corps qui la 
régie encore à préfent. Il eut 
toutes les grande^ qualités 
d' Augufte , & plus de valeur. 
On lui décerna les honneurs 
du trioniphç , ufage qui enfan- 
toit des Héros chez d'anciens 

Ï)euples,qui regardoient Tému- 
ation comme un des premiers 
refforts de TÉt^t. Il fut le der- 
nier desPiaft, race qui a régné 
528 ans. 

Jagellon qui commença la 
troifiéme^ foutint ôc augmenta 
tous, les biens que felBrrédé- 
ceffeuxs avoient faits. Il fit tout 
ce qu il voulut avec une Na- 
tion d'autant plus difficile à 
gouverner, que fa liberté aaif- 
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fante étoit toujours en garde 
contre les entreprifes de la 
Royauté. Il étonna fes Sujets 
par la douceur de fes mœurs; 
car n'étant encore cjue Duc 
de Lithuanie , il avoit -effrayé 
le Nord en faifant mourir fon 
'Oncle. Changé tout à coup, 
en commandant à un peuple 
libre, il fentit Théureufe né- 
ceffité d'être bon. Il mefura 
fes forces avec celles de SigiC 
xnond y qui , après avoir été 
enterra tout vivant, dans un 
cachot de 80 pieds de profon- 
deur y en fut tiré au bout de 
fix mois pour joindre fa Gou- 
ronn^^e Hongrie à celles de 
Boh^R & de l'Empire. Ja- 
gellon auroit pu lui enlever 
la première que les Hongrois 
même lui ofFroient. Prêt à vain- 
cre, il céda dans la crainte de 
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déchirer la Pologne en voulant 
l'étendre (û). Il eft étonnant 
^ue le Trône, toujours éleftîf 
^dans fa race, n'en foitpas forti 
pendant près de quatre cens 
^ns ; tandis qu! ailleurs des Cou- 
ronnes héréditaires paffoient à 
des familles étrangères. Cela 
montre combien les événe- 
"mens trompent la fageffe hu-^. 
•maine. 

Lé Fils de Jagellon, Uladis- xiv.sîéd 
las VI. n- avoit que dix ans lorC 
qu on réleva au Trône : chofe 
tien (inguliere dans une Nation 
qui pouvoit donner fa Cou- 
ronne à un Héros tout formé; 
c'eft qu'on en appercevoit dé- 
jà Tame à travers les nuages 
•de Tenfance. La République 
nomma autant de Régens qu il 

( a ) Ncugbaver • Hift. P.ol. pag. 138. 
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y avdit de Provinces,; ôc dès 
Burrhus fe chargèrent d'ini% 
truire THomme de la Nation, 
Il prit les rênes de l'État à 
dix-huit ans; & en deux ans de 
jégne, il égala les grands Rois. 
Il triompha des forces de la 
Maifon d'Autriche, Il fe fit 
couronner Roi de Hongrie^ 
il fut le premier Roi de Pq*- 
logne qui ofa lutter contre la 
fortune de l'Empire Gthoman. 
Amuràth IL après avoir fac- 
cage la Tranfylvanie & la Ser- 
vie , menaçoit la Hongrie ôc 
loute l'Europe. Le jeune Ula- 
diflas arrêta fes Conquêtes y & 
l'obligea à demander la paix , 
qui fut jurée fur l'Evangile 
& fur l'Alcoran, Le Pape là 
rompit , & fon Légat le Car- 
dinal Julien Céfarini , donna 
fabfolutîon du parjuré. C*èfl: 
fous de.telsaufpices; quUJa- 

diflas 
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diflas tournant vers le Pont- 
Euxin y entra dans la Bulgarie , 
& trouva, près de Varne , le 
Sultan à la tête de cent mille 
Turcs contre vingt-cinq mille 
Polonois. Au premier choc les 
Mufulmans lâchèrent le pied; 
& ce fut alors que le Sultan, 
tirant de fon fein le Traité 
rompu , qu'il dt attacher au 
bout d'une lance , s'écria : 
Dieu qui punis les parjures , 
venge cet outrage fait aux loix 
des Nations {a). A peine a-t-il 
achevé qu'il ramené fes trou- 

Ses au combat, L'enthoufiafme 
lufulman Se rallume , l'aile; 
droite des Chrétiens plie , le 
défordre s'augmente à chaque 
inftant, ôcUladiflas tombe fans 



{a) Sarnic. lib. /• chap. 6. Dluglofl, 

Tome /• Q 
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vie : fa tête coupée par mi Jar 
niffaire , & portée de raiig egi 
rang, achevé la déroute (it)u 
Jk peine ayoit-il vingt ans ; ÔC 
la rologne , regrettant égale- 
ment Tavenir & le paffé , ne 
verfa jamais des larmes plus 
ameres. Les Hiftoriens s'acr- 
cordent à dire que dans le feu 
des paffions , il ne ternit ja- 
mais fes vertus par aucun vice4. 
S'il fut parjure envers Amu^ 
rat , on croyoit alors qu oa 
pouvoit manquer de foi aux 
Infidèles. Le Légat qui avoit; 
fendifié le parjure , périt au 
pafTage d'une rivière/ 

La Pologne n'efTuya bien fes» 
larmes y que fous le régne dc/ 
XVI. Siècle. Sigifmoud !• Ce Prince eut 
Rlcc^dw''* ^^ bonheur bien rare dans la 

Jagellons* 



(a) Dluglofl. pag. ^08 & 8iz. 



DE Jean Sobieskl 147 

Diète d'éleâion : il fut nommé 
Jtoi par acclamation , fans ^i- 
viÏÏon de fufFrages {a). Une 
autre faveur de la fortune lui 
arriva , parce que les grands? 
hommes favent la fixer. Il ab- 
battit la puifTance d*un Ordre 
Religieux qui défoloit la Po- 
logne depuis trois fiécles. Les 
Chevaliers Teutoniques, chaC 
fés de laPaleftine, oià ils avoient 
ibin des malades , avoient trou- ' 
vé un afile en Pologne fous le 
régne de Beleflas V. Ils eurent xrir. sûch. 
lin zélé infatigable pour con- Rlce^^dt"' 
vertir la Pruffc au (Jhriftianif- f*iaft% 
nie , parce que fe fervant de 
répée plus avantageufcment 
que de la Croix ^ ils en ufur- 
percnt la Souveraineté qui ap^ 
partenoit à la Pologne, C'eft- 



{ I ) Ncugcbavcr. lib. /. 

" Gij 
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là qu ils forgèrent tant de fou-{ 
drej pour accabler leur bien-- 
faitrice. Tous les Régnes , de- 
puis celui de Bolellas y en 
avoient été frappés plus ou 
moins. On comptoit fous Ca- 
fimir IV, en douze ans de guer- 
re feulement , dix-huit mille 
villages incendiés & trois cent 
mille combattans, qui avoient ^ 
enfanglanté la fcène. Tant de 
deftruÊtions & de viûimes im- . 
molées à l'ambition de ces Re- 
ligieux, ne les effray oient pas*. 
Ils avoient égorgé de fang- 
froid plus de dix mille habi-' 
tans de Dantzig, fans épargnée 
ni les femmes ni les enfans {a). 
Ils avoient fait trancher la tête, 
au milieu d*un feftin , à une 
foule de Nobles, qui ne vou* 



(a)Dlugloff. pag. ^4Pf 
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loient pas entrer dans leurs 
violences. Uladiflas Loketek^ 
Jagellon, Cafimir^ avoient at- 
taqué l'hydre , qui reprenoït 
toujours de nouvelles forces. 
Sigifmond Textermina enfin; 
& la Pologne fut délivrée du 
plus grand fléau qui Tait ja- 
mais affligée. Sigifmond étott 
doué d'une force extraordinai- 
re , qui le faifoit paffer pour 
THercule de fon tems {a). Il 
brifoitles métaux les plus durs ; 
& il avoit Tame auffi forte que 
le corps. Il a vécu 82 ans , 
"prefque toujours victorieux , 
refpedé & ménagé par. tous 
les Souverains , par Soliman 
même qui ne ménageoit rien. 
Ceft fous lui que fe formèrent 
tant de grands Généraux qui 

(a) Paftor ab Hirtenberg. pag. %ojv 
Cromer. pag. 5«. 

G n; 
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placer. Il n*eut ni les mêmes 
qualités, ni le même bonheur* 
Il perdit un Royaume hérédi-v 
taire pour gagner une Cou- 
ronne éledive. Il manqua Toc* 
cafion de conquérir la Mof-r 
covie, & peut-être de recou- 
vrer la Suède. Il laiffa enlever 
à la Pologne^ par Guftave Adol- 
phe y Elbing , Marienbourg , 
.& Tune de fes plus belles Pro- 
vinces, laLivorîie. Ilavoitdeux 
défauts qui caufent ordinaire- 
ment de grands malheurs, 1\ 
^toit borné ôc obftiné. 



Fin du premUr Livrtm 
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E fut fous le Régne 
de Sigifmond III , en 
^ 162^ ^ que Jean Sor 

bieski , dont j'écris ïHiftoire , 
-vint au monde, dans le tems que 
Louis XIII régnoit en France ; 
le malheureux Charles I , eh 
'Angleterre, le victorieux Guf: 

G V 
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tave Adolphe, en Suéde : dans 
le tems que la Pologne étoit 
entraînée dans* des guerres qui 
nônt fini qu'avec le fiécle, il 
lui naiflbit un Défenfeur dans 
ie Château -d'Olesfco , petite 
Yille du Palaitinat de Ruflie^« 
Sobieski fortoit de deux an-. 
ciennesMaifons> dont les Gé-i 
néalogiftes PoLonois, aufli en* 
trfeprenâns que ceux de Fran- 
ce , ont pofé les premières 
Ïierres dans la nuit des fiécles; 
Fne vérité plus confiante, c'eft 
qu^on remarquoit dans Tune ôc 
dans l'autre , une fucceflion de 
vertus , qui éidk tien au-def* 
lus de la plus haute généalo^ 

Le fenteujc Zôlkie vski, Ayeidt^ 
xnateirnel de Sobieski, avok 
battu les Mofcovites en î6iOy 
ris Mofcov )ôç le Czar Baû- 
e, qvi^â ameça au B^oi Sigi^ 



I 
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iaonàlll {a). Lres monumens 
de cette vi^oire fe voyoient 
eneore au platfon.ds dni Châ-»- 
€eait de Vaxfovie ,, lorfque H 
Czar Pierre fur appelle en Po- 
logne , poTOri défendre le Roi 
Augufte^ contre -Gharks XII*. 
Il les fit enlever : mais THi^P 
toîre Befte. En 1620 y Zol- 
kiewski s^toit ouvert un paf- 
fage à travers cent mille com^- 
^ttans, qui rinveftiffoient en^ 
Moldavie , Turcs & Tartaresv^ 
Il faifoit fa retraite devant cet-- 
t^ armée formidaÊk y toujours: 
fuivi & harcelé pendant une 
niarcîie de cent lieues. Arrivé- 
^ux frontières de Pologne ^fur 
tes bords du Nieôer , fleuve 
trattquile qu Ovide a connu^ 

Sous le nonï de Tyras {i^) ^ il ne- 

' ■ • Il ■ .- 

, (a) Lcngnich, Hift. Pbl. pag: it/:- 
' (.i ) - ^ . ^ ifjullo tardioT canne Tytas:^ 
È35Î PofltO;Epift. tio\ \r. ^à: 
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s'attendoit pas à être trahi par 
les fiens. 5a Cavalerie , laflfe 
d'envifager la mort , failit le 
premier moyen d'échapper en 
le jettant à la nage , abandon^ 
nant ainfi fon Général , avec 
l'Infanterie, Il avoit un fils à 
côté de lui qui le fupplioit dç 
penfer à fon propre falut. Il 
répondit que /a i^épùb tique lui 
avoit confié V Armée entière. 
Il vit tailler en pièces cette 
Infanterie qui lui reftoit. Il vit 
expirer fon fils j & lui -même, 
percé de coups ^ ne lui furvé- 
eut quelques heures que pour 
mourir avec plus d'horreur> 
i.^ Général Turc lui fit cou- 
per la tête , & l'envoya au 
oerrail pour raffurer l'Empire 
Othoman (a). Cette tête fvit 



(a) LcngnicB, Pag. iif. 
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xachetée; & le même tombeau 
jenferma le père & l'enfant , 
avec cette Infcription Latine : 

Exoriare aliquis, nojlris ex ojpbusfultor: 

Puîfle un vengeur fortir de 
nos cendres ! Il reftoit un fils 
qui voulut être ce vengeur. 
Il attaqua les Tartares avec 
un courage bien au-deflus de 
fes forces , qui ne confîftoient 
qu en une petite troupe fou- 
doyée par lui-même, il fut ac- 
cablé par le nombre 9 & payant 
de fa tête, après le combat, il 
fut réuni aux fiens. 

La gloire de venger les 
^olkiewski /étoit réfervée à 
Sobieski^leur defcendant dans 
la ligne féminine. Il ne lut ja- 
mais, fans émotion, l'Epitaphe 
qui l'invitoit à la vengeance. 
La République ne fe contenta 



,r$S Histoire 

^às de ce monument domeftî* 
que. Elle fçavok que rimmôi> 
talité dans la mémoire des hoi»» 
mes eft tout à la fois la récoiiv 

Êenfc & le germe des Héros; 
fne pyramide que les Turcs 
& les Tartares même ont re£^ 
peâée jufqu à préfent, s'éleva 
lur te lieu où avoit coulé ce 
fang généreux, pour appren- 
dre à la poftérîté comment on 
doit mourir pour la patrie. C'eft 
ce qu ôB y lit encore en quatre 
Langues. 

L'Hîftoîre des Zôlki^wskî; 
nous fourniroît une foule de 
traits héroïques, fi elle entroît 
dire£leroent dans notre fujet i. 
& ce n'eft pas feulement dans 
la Maifon dé fa Mère , que Jean^ 
Sobîeskî trouvoif des Héros à 
Hniter. 

Son Ayeul paternel , Marc 
Sobieskî^ Palatin de Lul)lin>- 
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lui avoit laîâH<de grands exem*^ 
pies. Ceft itti qui , daiM la Ba-- 
taille^ où Michel, Hoi%ôdar de 
MoHavie , fiit vaincu , déte*-- 
mina lé foccès. On allok prenr- 
dœ im ckemin qui «xpofoit iei^ 
Goupes à périr par la difficulté 
des vivîies j ôc par le feu de 
Tennemi. Il en indiqua un a* 
«re qui conduifit à la viâoireç^ 
& xians Fkâion, il montra qu*â 
iavoit combattre aulTi bien que 
confeiller : c^ft lui encore qiii 
défit les Rebelles Daiuzicois ea 
I J77, auprès de Dirchaw (a), 
6c qui fe }etta dms la Vîftule , 
en pour-fuivant leur Général, 
qtfâ atteignit ^.& tua de fe » pr<> 
pre main au n»iieu des &>ts* 
Cela fe pai&k fous ks yeux 



- <fl) Ville* dçPruffc ian»U Palàdnat dé 
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de fon Roi Etienne^o^ori , qiii 
dit plus d'une fois que y s'U fal- 
ioit commettre la fortune de 
la Pologne à un combat fingu- 
iier y comme autrefois celle de 
Rome fut confiée aux Hora- 
ces, il nhéfiteroit pas de nom- 
mer le Palatin de Lublin. Uin-^ 
trépide Palatin périt à Tattaque 
de Sokol, Fortereffe Mofco-» 
vite que les Polonois prirent 
d'affaut. Tel fiit TAyeul de 
Jean Sobieski ; .& fon Père , 
Jacques Sobieski, ne dégénéra 
pas. Avant que de monter aux 
Charges , il fut élu quatre fois 
Maréchal de la Diète. On le 
regardoit comme le bouclier 
. de la liberté; &il entra dans le 
Sénat pour y occuper la f6 
conde place. Il fût Caftellan 
de Cracovic.^ Ce- Caftellan; 
tout à h\t hors de rang ^ elt 
au-deffus.des Palatins mêmsai 
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Dans la Pofpolite , il a Thoiv 
neur de fe mettre à la tète de 
la Noblefle , au préjudice du 
Palatin de Cracovie : récom- 

J)enfe d'une viûoire , où le Pa^ 
atin prit la fuite, tandis que le 
Caftellan, fon Lieutenant, tint 
ferme , & vainquit. Il eft auflî 
le premier Sénateur d'Épée , 
comme le Primat eft 1^ P^^^^ 
mier Sénateur d'Eglife. Toiis 
deux, ont le titre à'AlteJfe. 

Jacques Sobieski étoit pro- 
pre à fervir la République, de 
plus d'une façon, parce que les 
Sénateurs Polonois , formés à 
cet égard fur ceux de Tancien- 
ne Rome, connoiflent égale- 
ment les armes & les loix, La 
Pologne fe fouvîendra long-^ 
tems de la fameufe bataille de 
ÇAocijn {a) en 16^21. Le jeune 



(fl) Ville de la Moldavie fur le Nieftcr. 
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Prince Uladiflas ^ fils du Roi 
Sigifmond m, y avoît Thon- 
tieuT du commandcmeiît : Jac- 
ques Sobieski, la réalité , en 
rabfence du Grand -Général. 
Deux cent nrille Turcs &Tar- 
tares y forent défaits par foixan- 
te-cinq mille Polonois & Co- 
faqiies ; & comme le Héros du 
jour étoît auffi propre à négo- 
cier qu-à combattre, il fot en- 
voyé^ à Conftantinople j>our 
fignex la Paix , que la r orte 
vaincue demandoit. Toutes les 
fois que la République eut 
befoin d'wt bomme de tête 
dans les Cours étrangères, en 
Suéde, en France, en Italie, 
elle jetta les yeux fur Jacques 
Sobieski , & s'en trouva bien. 
Il avoit éDOvSéThéophiU Zol- 
kiewskay Fille du grand Zol- 
idevski , & héritière de tous 
les biens que cette puiflante 
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Maifoii' poffédok dans ie Pak^ 
tinat de Ruffie (a). Il ^n eut 
detix fils Marc èc Jmiu Leur 
:édùcatioa fut un devoir facile 
-pour lui , & il en partagea les 
Joins. Tout occupé qu'il étoit 
dans le Séna & dans les kx^ 
mées^ il ne négligea pas les 
JLettres. Il fevoit que Çéfar 
avoit écrit fes Commentair-eç 
-en fiab^uguant les Gaules. On 



-(«)€« tiens étoient phis ctmfî4ériblftg 
«çjc beancoup tîe Sowveraiactés «n ïiafte ou 
•«nAlkmagiie. La ttxts, de JCûlkiet»"., Viliie 
jfertifice svec nn Ckâreau, conaipte plus de^ 
^eac cimpiante Villages ^ celle ^e Zioczov^j^ 
autre jilace ie difenic, en renferme pjef- 
.• qu'autant. Je ne parle pas d*OIesk<*, -qui &-' 
roit la fortuac d*un Seigneur Fxanjois : en 
tout , près ifle vingt iieuç^ d'étendue. Telle 
étoit autrefois Topulence des Seigneurs Fraa- 
fois, gxrëla dii!ipatk>n » les creè&des Ick po? 
^iti^fc oac xnfia xai|ié$« 
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:iï aurok partagé le foxt d'Efaâ 
q^ui fut fournis à fon cadet. 
' Jean étoit d'un tcmpér^- 
jifient vif, ardent, impétueux, 
voulant fonement ce qu il dé- 
iiroit, avide de louanges, plus 
ffenfible à Thumiliation qu au 
châtiment; fie fi nous avions 
les mémoires de ftm enfance, 
peut-être y verrions-nous les 
premiers rayons de la gloire 
dont il devoitfe couvrir : peut*- 
être auflî n y trouverions -nous 
que des chofes fort communes , 
parce que les hommes refTem- 
Lient aux fruits qui attendent 
là faifon pour fe développer. 

Les Polonois ne pcnfent pas 
tjtte leur patrie rétmiffe tout ce 
qu'il faut voirôcfçàvoir.L'ado- 
Icfcence des deux Frères arri- 
va ; & ils voyagèrent. Le pays 
où ils s'arrêtèrent le plus, fut 
. Ja Fiancct Ife y arriyeiçntdaajf 
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le temsquele jeime Duc d'An? 
gnitïx y coanu depuis fous le 
Wm du Grand Coudé , ayok 
déjà gagné trois batailles. Les 
deux Frères difoient quils le 
trouvoiept plus grand, d'avoic 
battu de vieux Généraux, <}ue 
d'être né Prince du Sang. Ils 
arrivoient encore dans le tems 
que la France commençoit une 
guerre civile > celle de laFron* 
de , pour çhaffcx un Miniftre , 
fans penfer à faire des loix qui 
contiendroient tous les Minif-i 
très. JeanSobieski, qui avoiç 
déjà des idées de Gouverne- 
inent,a dit fouvent depuis, qu il 
n avoit pas compris pourquoi 
on n affembloitpas, comme eiï 
Pologne,* les États GénérauxJ 
On le vit p^rmi nos Moufque^ 
taires , lui que la fortune avoit 
marqué pour être Roi. Il n'y, 
avoit encore aloxs qu'une Com^ 
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pagnie de cette Milice, créée 
par Louis XIII en 1622 y ap- 
pellée tlong-tems les Grands 
Moufquetaires. L'autre Com- 
pagnie fervoit le Cardinal Ma- 
iarin , avant que de fervir l'É- 
tat. 

Dans les pays que les deux 
Frères parcoururent enfuite, 
après la fcience des mœurs ôc 
des intérêts nationaux, ils s'ap 
pliquerent à l'étude des Lan- 
gues. Quand on les apprend de 
la Nation qui les parle, on les 
fait mieux & en moins de tems: 
Le Cadet vint à bout d'en par- 
ler fix , & on étoit tenté de dire 
qu elles lui étoient naturelles.* 
Paris avoit été le premier objet 
de leurs voyages. Cohftantino- 
pie en fut le terme. Leur féjour 
s'y prolongea, parce qu'ils vou- . 
loient connoître à fond une 
f uiflance qui étoit fi fouvent 

en 
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en guerre avec la Pologne. 
La Poney en les voyant , n'ima- 
ginoit pas que fes Armées fui- 
îroient un jour devant Tun des 
deux jeunes Curieux, Eclairés 
run&Tautre des lumières qu'ils 
àvoient puifées en Europe , ils 
projettoiçnt de s'enfoncer dans 
i Afie , lorfqu ils reçurent nou- 
velle que le feu de la guerre 
s'allumoit fur les frontières de 
Pologne ; & ils crurent que leur 
premier devoir étoit de défen- 
are leur patrie. C'eft la grande 
vertu des Républiques. Ils y 
revinrent. Ils n*eurent pas le 

{)laifir d'embraffer un Père qui 
es avoit inftruits par la parole 
& par l'exemple. Il étoit mort 
cnleur laifTant un héritage plus 

Î)récieux que fes grands biens y 
a mémoire de fes vertus. 

Le Trône de Pologne étoit Atf.i?4t^ 
occupé par un Prince qui , de, 
Tome I. jEi 



?70 HlSTOI,RE 

* I l ■■III ■ l.l .1 l< — — — 

Jéfuite , étoit .devenu Cardmal.,' 
&: de Cardinal, Roi C étoit Ça- 
funirV.Prere d'Uladiflas VIL 
Celui-ci avoit employé feize 
ans de règne à fe faire aimer; 
tous deux fils de Sigifmond 
III y qui auroit été im excel- 
lent Particulier , Roi fort i»é^ 
iJiocre, 

Cafimir, à peine couronné; 
yit fon Royaume en proip 
aux^ Coiaques. Les Cofaques 
avoient habité lesXfles que for- 
me le Boryfthène : vrais Pira- 
tes qui ne vivoient que de leurs 
courfes. Un Roi de Pologne , 
JEtienne Battorî , les avoit at- 
tachés à fa Couronne, en les 
' ffagnant par fes bienÊiits, & en 
leur montrant une manière <;le 
vivre plus honnête & plus heu^ 
reufe. Il en avoit fait un Corps 
Militaire de quarante inille 
hommes qu'il établit dans U 
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Ibaffe Podolie & la baffe Volhi-^ 
Aie ^ pour les employer princi- 
palement contre les Tartâres 
& les Mofcovites , ennemis na- 
turels de la Pologne; Il leur 
âvoit affociédes colonies pour 
^peupler & cultiver le payy 
quon nomme aujourd'hui Vu-., 
kraine. Ceft une étendue de_ 
, cent lieues de longueur , fur 
à peu près autant de largeur , 
partagée par le Boryflhène -ea 
deux parties prefqu'egales. Par- 
mi tant de grandes chofes qu a- 
Voit fait Battori , c'ctôit peut- 
être la plus belle.^l affurbit lesr^ 
Frontières de la" Pologne' 5 il 
doubloit (es forces Mâîitâircs4 
H fertilifoit pour elle une con^ 
trée inculte qui de vendît un 
des pays le plus fertile du mon- 
de. Il lui donnoît un nouveait 
Royaume. 

Hij 
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Mais la violence des Particu- 
liers piiiflans a renverfé plus 
4*une fois la fortune des États; 
Les Seigneurs Polonois des 
Palatinats qui touchent à l'U- 
kraine , voulurent traiter les 
Cofaques comme leurs Serfs. 
Us foulèrent aux pieds lejirs 
privilèges y ils envahirent leurs 
pofleflions, ils les frappèrent 
ihême dans Tendroit le plus 
fenfible , en démoliffant des 
Eglifes Grecques où ils fer- 
voient Dieu à leur manière; 
& le Roi UladiQas VII eut la 
fbiblefle de fermer les yeux fur 
ces vexations. D'un Peuple fi- 
dèle y on en fit des Sujets ré- 
voltés. Ils coururent aux ar- 
mes, furent battus, &pour faur 
ver le relie de la Nation , ils li- 
vrèrent leur Général Pauluk, 
î qui Ton coupa la tête ^ malgré 
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la parole donnée de* lui fauveiç 
la vie {a). 

Un nouveau crime, de la parc 
c3es Polonois, forma un autre 
Général. Le Cofaque Chmi^ 
llenski vivoit paifiblement du 
bien que fon père lui avoit 
laiffé. Il y avoit joint quelques 
terres abandonnées qu il avoic 
mifes en valeur, & améliorées 
encore par des moulins. Un 
Gentilhomme Polonois, nom- 
nié Jatinskly qjii avoit un 
commandement dans l'Ukrai- 
ne , envia la fortune du Cofa- 
que. Il trouva de la r^ftance y 
il brûla fes moulins ,^iola fa 
femme , & la maffacra fur le ca^ 
davre fanglant de fon fils. Le 
malheureux Père y Tépoux om^ 
tragé, demanda vengeance au. 
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Roi. Une*fbuk qui avait auflt 
des plaintes à porter, fe joignit 
à lui. On n'obtint rien. 

Un déni dejuûice ou toute; 
autre oppreflion de cette efpé- 
ce , n'arrache que des larmes à 
une Nation douce & fubjuguée 
depuis longtems. Mais une 
Nation fierô & qui diftingue 
robéiflance de Tefclavage ^ 
n éteint fti colexc que dans le 
iang. 
j^B.i648> Uladiflas yenoît de mourir 
en laiflant le feu allumé. Chmi-» 
liernski^avec plus de rage que 
de capacité^mene fes Cofaques 
dans le*oeur de la Pologne y 
fait main-baffe fur la Nobleffe 
en épargnant le Payfan, ren-^ 
contre l'Armée Polonoife à Pi-*- 
kwiecz, dans la Petite Pologne^' 
la défait entièrement , marche 
à Léopol, Capitale de la Ruffie 
Rouge; qui fe rend poui.éviterr 
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îçs derniers malheurs^ y porte 
l'épouvante jtifques à Cïaco-^ 
vie ^ d'où Ton enlevé la Cou- 
ronne potir la mettre en lieil 
de fureté. L'incendie, le viol 
& le meurtre l'accompagnent 
^our rendre ce qu'il avoit foui^ 
fert ; & au milieu de ce torrent 
îiè vengeance _, il fe fbuvient 
qu'on a infultéfâ Religion. Il 
oblige les Prêtres à fe mariet 
avec des Religieufes, & à vivre 
dans le Schifme Grec (a); 
; Si l'oA tenoit régîftre des for^ 
jSaits que la Juftice de Dieu ou 
des Horttffles laiffe impunis fut 
la terre", les fcélérâts ferôient 
èncoore plus effrénés. Bien des 
innocergî périrent dans la yen-^ 
geance de Chmilienski. Lô 
principal coupable^ Jàtinski^ 
(échappa à fè.s çôups^ \ 

* (.ff), Paftor.Hift. Pol. pagi'rjS-K i/i.-* 

Hiv 
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Un autreTfujet d^étonnement, 
c'eft la défaite de TArmée Po- 
lonoife. Le Grand-Général Po* 
toçki avoit une longue expé- 
rience ; Chmilienski n'en avoit 
point ou prefque point. L'HiiP 
toire nous montre plus d'une 
fois ces phénomènes. Il faut 
que le délefpoir dans une ame 
forte, & dans un peuple coura^ 
geux, tienne lieu de tout. 

Cafimir qui ne faifoit que 
prendre le Sceptre , fe voyoit 
au moment d'en être dépouillé. 
Ce tems étoit funefte àplufieurs 
Rois. Philippe IV venoit de 
perdre le Portugal & prefque 
toutes fes pofleîuons en Afie.' 
Une fa£kion en France forçoit 
la Mère de Louis XIV à fuir 
de fa Capitale avec fes Enfans, 
Charles I mouroit à Londres 
fur un échafaut. Les Rois 
Qublieroient qu'ils font honi-^ 
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mes , s'ils étoient tqujours heu-î 
reux. 

' L'Armée Polonoîfe avoît 
clone lâché le pied àPilatriecz. 
L'ignominie en étoit toute frai-' 
che , lorfque les deux Sobieski 
arrivèrent : f^ene^ - vous nous 
venger y leur dit une Héroïne 
en les voyant; c' étoit leur 
Mère : Je ne vous reconnais 
point pour mes Fils , /l vous 
rejfembl^ aux Combattans de 
PilawiccTi. 

La Noblefle foUicitoit Cad- 
mir de fe mettre à la tête d'une 
puifTante Armée. Ce Roi qui 
vouloit ramener les Cofaques 
par la négociation , & en don- 
, nant quelque fatisfaâioil à de 
braves gens cruellement inful- 
%ésy répondit à la Noblefle : 
/7 ne falloir pas brûler les mou--^ 
lins de Ckmilienskiy encore moins 
vioii^rfa femme âC la m^JTacrer 

Hv. 
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avex:J<M.fels^ .Cette réponfedér 
plut ; & la Nobleffe s'arœanti 
au nombre de cinquaiate mille 
bommes./aila fe faire battre» 
dans la baffe Volhinie,. H luE 
leftoit encore du courage. Elle> 
s'approcha de Ï.Hypanis. Cfi: 
Fleuve qui fe joint au BoryA- 
thène y & tombe avec lui dans^ 
la Mer Noire , fe nomme au^r 
jpurd'hui k RogA.. Ccft ainfi 
4jue des Barbares, ont défigurév 
jufquau nom des Pays que deâ. 
Colonies Grecques firent fleu- 
TLi autrefois.' Les bords dur 
Bogh y ne furent pas plus fkvo^ 
sables aux Folonois^ que Jîs prev 
Tdàtt Chaïnp de Bataille. Leur; 
déroute fut cbtnplette. . 
. Cfe Jftit dans cette, féconder 
Aftioa-, que Marc Sobieskiy, 
moins heureux que fon Cadet ^ 
perdit- fet vie à la. fleur de Tâge ^ 
& en entrant dans la cadlQie- 
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de la gloir^ Lorfqu il étoit 
parti pour voyager en France, 
avec ion Frère y le Père leur 
avoit dit : Mes Enfans y injlfid'^ 
Jex^-vous de tout ce qui ejt utile. 
Çmirît à la Dan/e vous Vap^^ 
^rendrè'^ ici avec les Tartares. 
Les Tàrf ares combattoient eC- 
feâivement avec les Cofaq,ùéS' 
dans cette fafate journée. Leur 
Kan avoit une injure pVrfon- 
ftelle à venger^ La Pologne Juî 
àvoitpàyé^ auffi bien qu'à foii* 
Pr édé cefTeUr ^ une penfion c on- 
fidérable^qu Uiadiflas avoit fup^ 
primée. OiilUi amena ^ après 
ra viâoire ,^ tf ôîs^ ceris Gentîl- 
Romnies Pblûnois chargés de 
chaînes & couverts de bîeffu- 
tes. Marc^ Sobieski étbit du 
nombre* Le crueL Tartare, 
faiis' avoir égard ali droit des 
Gens, qui refpeÊle les Prifoii- 
iders de guerre ^ lui Ht couper 

Hvj? 
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la tête & à tous fes Compa- 
gnons ; leurs ciÊ^s fervirent 
de pâture aux Vautours , & la 
Mère de Marc Sobieski n eut 
pas même Taflreufe confola- 
tion de mettre (on Fils dans le * 
tombeau de fes Pères. Elle 
porta fa douleur en Italie pour 
éviter la vue d'un Payslptù elle 
ycnoît de perdre ce quelle 
ayoit de plus cher. Le Fîls,quî 
lui re doit, n'en étoit pas aimé 
fi tendrement à caufe dé quel- 
ques vivacités de Jeuneffe, & 
de deux combats fingulîers ou 
il avoit prodigua un far\g qU!it 
ne devoît qu a la. patrie» Cet 
honneur barbare dei duels, in- 
connu dans tout TOrierit , de- 
puis .Conftantinople jufqu^au 
fond du Japon , nous eft venu 
du Nord. Il ri eft pas étonnant 
que les Polonoîs s'en piquent 
ainfi que nous : mais moins fa- 
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ges encore , ils ne fe font pas 
corrigés comme nous , de ces 
tduels publics où Ton prend des 
Seconds ^ & où les Speâateurs 
^animent Témulation des Gla- 
diateurs. Jean Sobieski étoit 
puni par le duel même ; car, 
ipandis que fon Aîné avoît mar* 
çhé au véritable honneur, une 
bleflure Tavoit retenu à LéopoK 
Dès qu il eut recouvré fes for- 
ces , la vengeance & la gloire 
lui parlèrent également. 

On avoit encore les mêmes 
ennemis à combattre. Il étqit 
tems que Cafimir fe mît à li 
tête d!es troupes pour .jetter 
plus d'ordre dans, les opéra- 
tions, & pour ne pas s' avilir 
aux yeux d'une République 
qui veut des Rx)is guerriers. 
Il s'y mît. 

Le jeuneSobieskî,devenule An. is^^. 
Chef de fa Maifoû^ n avoit en- 
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côre que préludé dans k guer4 
re. Tout ce quon avoit pu re- 
marquer en lui , cétoit uneari 
deur bouiUante qui Tétourdif^; 
foit fur les dangers , Ôc une avi-* 
âité de s*inftrmre qui le portoit 
fouvent où le devoir ne le de-- 
tnandoit pas. Il avx)ît la Sta-î 
roiHe de Javôrow dans le Pala- 
tinàt de Ruflte, qu'il tenoit de 
fon Père. H parut à b tête d-une 
troupe choifie. Il j eu vin^t 
eompats contre, des ennemie 
qui ne fuyoienr que pour reve- 
nir \9 lar charge ; & partout il fitf 
voit que la nature lui avoit don- 
né Ja vdeur du Soldat ; &- ce 
qui eflrbren plus rare , ce coup 
d'œil heureux qui annonce lé 
Général. Un événren^nt mon-' 
era quelle conftdétatiqn il s'é- 
toit acquife.en fi peu de tems; 
' L'Armée Polonbife fe révolta 
dans le Camp* de Zboro v ; villa- 
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4e la petite Pologne , aux con-î 
fins de laPodolie..Tout£utem-r 

Ï)loyé p* le Général Gzarneskiy 
a aouceur^lesmenaceà, leca*^ 
non- même des. lithuaniens '^■ 
pour la faire, rentrer dans te de- 
voir. On en défefpéroit , lorlP-^ 
que Sobieski demanda cette né- 
gociation^. Lei âmes rxtraordi-^ 
naines- )uftifîent leur> témérité^ 
par le fuccjès. Il efl: aifé d'ima- 
giner ée quelle adreffe^ de: 
quelle éloquence iL eut befoim 
pour perfiaader des hommes 
qui avoi^nt les aaaiœs kla main^i 
H réuffit. Cet empire fur lesi 
efprifô.auxoit fait honneur à um 
Général confommé ; il com^ 
Woir de gkûre kn .^une hom- 
me quin^étoitLesicoaredan». au-^ 
cune charge d^ ITÉcatr; ^ 
^ On marcha à Fennemi avec^ 
œ concert de volontés^ qui an^ 
nonce la viâtoirei^ChmUienski^ 
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malgré la juftice de fes armes ; 
cefla d'être heureux. Soutenu 
des Tartares, il entreprit de 
forcer fon Roi dans le Camp, 
de Zborow. On fc battit plu- 
fieurs jours , pendant lefquels 
il perdit plus de vingt mille 
hommes; & il n'ofa plus tenter 
la fortune. On parla de paix ; 
& avant que de la figner, le 
Roi récompenfa Sobieski de 
la Charge de Grand-Enfeigne 
de la Couronne , Officier de 
Cour & d'Armée , qui porte la 
Banmere de la République à 
la Pofpolite, au Couronne-; 
ment, ôc aux Funérailles des 
Rois. 

La paix de Zborov fit mur*! 
murer toute la Nobleffe. Le 
Roi qiji n'avoit point abandon- 
né fon defFein de ramener les 
Cofaques par la douceur , leur, 
accorda des conditions dont ils. 
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pouvoient abufer. Oubliant 
tout le paffé, il les laiffoit ar- 
més au nombre de vingt mille 
liommes dans le Falatinat de 
Kiovie , qui ne devoit plus être 
donné qu'à un Seigneur du 
,BltGrtc. Il les rétabuiroit dans 
l'exercice paifible de leur Re- 
ligion , & dans tous leurs pri- 
vilèges. Cependant comme if 
faut toujours quelque chofe 
pour fatisfaire la Majefté des 
Rois, il fut ftipulé que Chmi-« 
lienski demanderoit pardon à 
genoux. Le Cofaque le foumit 
^ cette humiliation pour le bie» 
de fon Pays. Le Prince Tartare 
gagna du butin & le rétabliffe- 
ment de fa Penfion. Tout cela 
étoit fage : mais la Nobleffe 
Polonoife ne Tétoit pas* Oa 
cria de toute part aue le Roi 
trahiflbit la République. On 
penfoit à rompre un Traita 
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dont oh né Touloît pas voir les 
avantages. 

Les Cofaqiies feritîrent' que 
le parti* des Grands Temporte-' 
roit fur celui du Rod ; ôc que 
la paix qu ils rénoient dé feire 
Ak. 1651. étpit fragile. Ils reprirent les 
armes avec les Tartares. Be- 
reftesk , ville fituée aux çon-^ 
fins du Palatiilat de Beltz, fut 
le Champ de Bataille. Les Tar- 
tares, aptes une perte de £ix 
liîîlle hommes ^ prirent la fuite» 
Les Coiaques fe retranchèrent 
dans leur Camp où ils ne fur 
tent fbrcés'queri vendant ché-* 
rement la vî6loire aux Polo-» 
ïtois. On peut dire que Cafinjir; 
contraint par fes Sujets à re^ 
prendre les armes , vainquit 
liialgré lui. Sobieski fut bleffé 
à la tète : mais tant d*autre$ 
avoient des blefFures à mon-- 
trer, que ce a'étoit pas une 
diflin£lion:* 
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Chmilicnski était battu, mai*' 
il vivoit, & il lui reftoit des 
reffources. Le Czar Alexis fe 
fervit de lui pour attaquer la 
Pologne*. Il prit Smûlenskxi , 
grande ville fur la rire droite 
du Boryfthèite , qui retoumoit 
à fes premiers Maîtres ; & il 
s'ouvrit un^ paffage dans la Lir 
thuanie qu il défola par le fer ôc 
par le feu. 

Nos Mémoires nt nous inf^ 
fâruifent pas jur la conduite de 
Sobieski dans cette guer œ avec 
les Mofcovites & les Cofaques ;: 
il faut des actions d'éclat pour* 
faire parler k renommée ; & les 
aÊlions d'éclat ne fc font pas 
fans des occafions fîngulieres* 
U eft pourtant vraiferablablé 
qu'onv appercevoir conftamr-^ 
ment ces traits foutenus de: 
courage & de fageffe , qui dé^^^ 
cèlent le grand Capitaine j puif^ 
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la fonte des neiges a voit beau- 
coup enflée ; & avec cette ce-- 
/mV<? que Céfar regardoît com- 
me la première qualité du Gé- 
néral y il llirprend Douglas , le 
bat , & le pourfuit pendant 
huit milles d\x côté de Varfo- 
vie. 

Tous les corps de l'Armée 
Polonoife obligée de faire face 
en tant d'endroits , ne combat- 
toient pas auflî bien que celui 
qui marchoit fouS les ordres de 
oobieski. Il fallut fe divifer en* 
core pour s'oppofer àRagotskî,' 
Prince de Tranfylvanie , qui 
sWançoit de concert avec la 
Suède, dans le deflein de ravir 
la Couronne à Cafimir. Au mi- 
lieu de tant d'ennemis, on fît 
des fautes dont Charles Gufta-^; 
ve profita. -S'étant dégagé du 
pofte dangereux où il s'étoit 
mis p il s'approcha de Varfovie ;• 

on 
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•.on .en vint k .un affaire igéné- 
32ale qui dura rtrois jours, U y 
eut de part & d'autre ,,d«as dâs 
ilôts de ùxig , des eifofcts de 
♦caurage & de tête* Mais enfin 
iia viÛoire >fe déclara encore 
>pour Charles Guftave, vidoire 
vque Cafimir lui vendit bien 
ucher. Jamais les'Tartates nV 
voient combattu ayjec tant 
ii'ordre& deiermetié. Accoû- 
ftimiés à un brigandage conti^ 
4iuel , impatiens de la difciplir 
cne , toujours prêfô à fuir lort- 
iqu ils trouvent delà réiiftance., 
fils fe croyéientidevenus d'au- 
-ties hommes fousie comraai^* 
:dement rde Sobieski i & lori^ 
que la fuite des événement 
^tourna fa ^valeur contrleux ^ ik 
cfe fouvinrent toujours , avec 
^une admiration mêlée de ref- 

I)eâ, des belles aâions qu'ils 
ui avoient vûfairej & ilsfeur. 
Tomcl. I 
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tirent qu on pouvoit acquérk 
de la gloire en perdant une 
bataille. ^ 

Cétoit fait de la République,' 
fi Charles Guftave eût vécu 
quelques années de plus, H 
mourut dans fa trente-huitième 
année , prefqu auffi grand que 
Guftave Adolphe , fi la guerre 
décide des grands hommes, f 

D'un autre côté Ragotskî 
plus ambitieux que Général, 
& peu docile aux confeils de 
fon^ Allié Charles Guftave , 
avoit manqué l'occafion de 
vaincre. Georges Lubomirski, 
Petit-Général de TArmée ^Po- 
lonoife , & Sobieski , écoient 
entrés dans fon pays pour y 
exercer les mêmes hoftilités 
dont il affligeoit la Pologne. 
La défenfe. ne lui réufEt^ pas 
mieux que l'attaque^ Battu irl 
entraîna dans fa difgrace une 
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fe£te qui avoit abufé, en Po- 
logne, de la tolérance dont elle 
jouiflbit. Celle des Unitaires ^ 
qu'on appelle tantôt Socinïens^ 
tantôt Ariens , adorateurs d un 
Dieu unique, incommunicable, 
qui ne produifit jamais rien d'é- 
gal à lui. La Pologne les proC 
crivit, non pour leur doftrinc, 
quelque condamnable qu'elle 
fût ; mais pour leurs liaifohs 
avec Ragotski. Cette Seâe, qui 
a féduitîOrient ôc TOccident 
pendant trois fié clés , & qui fe 
mêle à toutes les Religions, 
-eft peut-être encore la plus 
nombreufe: mais elle n'a plus 
de Temples. Ragotski fe crut 
perdu aufïî bien qu elle , trop 
-heureux d'accepter une paix 
honteufe qui lui ota toute 
envie de troubler le repos de 
fes voifitîs. 

Quant à la Suéde ; n« fe An. 1550^ 

l) 



1^5 Histoire 

■ I .1 ■ ■ ■ ■■■ tm 

croyant plus lea état de foute- 
nir les grands projets du Roi 
qu'elle venoit oe perdïe , elle 
figna la paix à Oliva , célèbre 
Monaftere de la Pruffe Royale 
à un mille de Dântzic. - * 

Il reftoit deux ennemis à la 
Pologne : les Mofcovîtes & les 
GoTaques : ceux-ci .plus achar- 
nés ^ parce que le reffcntiment 
'd'une grande injure eft j>lus 
dévorant que réilvie d^ Con- 
quêtes. »La République avoit 
:pour auxiliaires les Tartares de 
Crimée. Ce fecours dont on 
:pouvoit tirer ^n grand ^van- 
-tàge , on le dé voit fprincipalc-- 
îment au zélé de Sobiesfci. U 
avoit vécu parmi eux comme 
otage. »Un otage dans le fein 
td'une Nation barbare , s'il n eft 
^qu'un hoitime ordinaire j, ne 
penfe qu au moment qûiren ti- 
jera pour lé rendre à fes foyers. 
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Sobîeski' s'ocGupoijft àes mc^ 

rêfô d« fâ patrie. Les TartareS' 
l*eftîmoi©nt déjà pauje F^vo» 
TA' comba^tfe-j & G'ëtok la pai- 
fon qui le leur ayoit fait pré-^ 
fërer à d^auitres otages : k Kaii^ 
fiirtout conçut pour lui un^ 
amitié qui fervfc bien Ja Polo- 
gne en cette oGcafion. L'aUiaan 
ce fiit conclue. 

Les Armées combinées a^ An.i<56a. 
taquerentles Mofcovites, tan^ 
tôt tïï leur dreffknt des embiH 
ches , tantôt en campagne ou- 
verte. Les iucees fe balan-* 
^oient. On touohoit^ à une a^ 
faire décîfive près de Cudhowj 
& le Roi Gafimîr, qui comman- 
doit en perfonne, la defiroit 
beaucoup ; mais les Mofcovi- 
tes trainoient en longueur pou? 
donner le tems à Chmilienskî 
de joindre avec fes Cofaques* 
Il étoit de la dernière impoi^^^ 

liij 
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tance d'empêcher cette jonc- 
tion i & il falloit un homme de 
tête pour y réullir. Sobieski fut 
détaché avec un Corps bien in- 
férieur à celui des Cofaqucs. 
Il les chargea au moment qu ils 
arrivoient près de Slobodyfzée 
en Ukraine. La déroute fut fi 
grande que leur Général fut 
pris^ chargé de chaînes comme 
rebelle & amené au Roi Cafi- 
mir. Le bruit de cette vidoire 
effraya tellement les Mofcovi- 
tes, qu ils rendirent les armes 
prefque fans combattre. 

Il n'y avoit plus que quel- 
ques places en Lithuanie qu'il 
falloit jeprendre. Wilna la Ca- 
pitale en étoit une , grande 
ville bien peuplée ^ bâtie de 
bois , faute de carrières. Le 
Mofcovite qui défendoit la Ci- 
tadelle y auroit puni de mort 
quiconque eût parlé de fe ren- 
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dre. Il eut des foupçons fur un 
Prêtre Polonois ; il le fit met- 
tre dans im mortier,. Ôc fit jet- 
ter cette afFreufe bombe fur 
les afliégeans. Sa cruauté, fon- 
obftination , & rimpoflibilité 
où ilétoit de fe défendre long- 
tems f révoltèrent quelques Of- 
ficiers étrangers qui étoient 
fous fes ordres. Ceux-ci crai- 
gnant un fort funefte , le livre* 
2:ent aux Polonois avec la pla- 
ce. Les Polonois maîtres de ce 
barbare , voulurent le faire pé- 
xir par la main des bourreaux. 
Il ne s'en trouva point. Son 
Cuifînier s'offrit , & lui coupa 
U tête. Quel de voit être le 
Maître d'un pareil Serviteur? 

La guerre avec laMofcovie 
tbuchoît à fa fin , fi Cafimîr 
jpte s'étoitpas laiffé diftraire par 
yji projet qui tourna les armes 
de la République contre eUe- 

I iv 
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même. Ce^ Prince f^t pour 
toutes les fmgularitéa y. après: 
avoir été Jéfuite & Cardlml ^ 
avoit époufé la veuve de foft 
Frère , Louife-Marie de Goî>- 
zague {a), Cétoit k cas oxv 
s'étoit trouvé le Roi d'Angle- 
terre, Henri VIII> en époufanc 
Catherine d* Arragon , veuve de 
fbn frère Artus ; & les contef» 
tations qiii s^étoient élevées ert 
Angleterre , avoient agité la. 
Pologne* Les Théologiens dur 
parti du Roi s'étoient appuyée 
du Deutéronome qui permec 
non-feulement , mais qui or-» 
donne à'épôufer la vem^tdefon 
frère , quand elle da point d*en^ 
fans. Les Doûeurs oppofés 



(*) Fille du Duc de Mimtoue 5c de Nevcrf^ 
la même (fÀ avoicatâié en France le Gfaad« 
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avoient objeêté U JJv'inque qui 
défend de révéler la turpitude de, 
la femme de/on frère. LesSéna-^ 
teurs, fans aller cherchçir la 
féglç dans ks loix du Peu^ 
pie Juif, avoient dit au Roi % 
M Conaraent ofqzrvous foEtner 
» un pareil nopud > apyès touç 
a» les malheurs aj^ivés à TAn-^ 
» gleterrefous Henïi VIII^ & 
^ a la Pologne fous Sigifrapnd 
» votre Père ? Eft-ce parce quç 
«> votre Père a époufé les deu}ç 
*> Sœurs (^ , que vous voulez 
» vous unir à la veuve de vo-- 
» tre Frère ? Nous penfons 
qp comme penibient tes Séaa^ 
^ teurs de ce tems-là, Vous fa- 
» vez qu iU écrivirent &u Pape 
^ Clémeni: Vin, qu'ils ne fpuf 



(fl) Anne & Confiance, FiUes de' l*Em- 
fct«ut Fcjcdi^and IL . . 
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» froient pas même ces for- 
» tes d'union dans leurs ha- 
ras (^). ce 

Rome^ qui avoît fan£lifié ces 
deux mariages , ne s'étoit pas 
effrayée de celui-ci ; & il fem- 
bloît que plus il avoit été con- 
tefté^ plus la Reine étoit chère 
à Cafimir. Bon, doux, complaî* 
fant, voulant tout ce quelle 
vouloit j penfant aux chofes 
auxquelles elle le faifoit pen- 
fer, ou ne penfant à rien, il fe 
livroit à Tamour conjugal plus 
peut-être qu il né convenoit à 
Ion repos , & à celui de la Po- 
logne. Se voyant fans enfansy 
il projetta , pour plaire à fa 
femme, de faire défignef pour 
la Couronne un jeune Prince 
qui devoit époufer fa nièce» 



{a) ZaIusKi,tom j. part. i. pag. ryS; 



* DÉ Jean SoBiESKL 205 

tl . ■ ■ - ■ ■ ' I '1 ■ T 

La Reine qui avoit été élevée 
en France, eti aimoit le fang 
prefqu autant que le fien. Le 
jeune Prince qu*on vouloit > 
couronner , c'étoit le Duc 
d'Anguien ^ Henri - Jules dé 
Bourbon y Fils du grand Cou- 
dé. La Princeffe qu'on lui deC 
tinoit y fe nonimoit Anne <âe 
Baviere^Gonzague par fa Mère* 
La Reine accoutumée au gou- 
vernement, fe flattoitd'enprO' 
longer la durée par Tempirë 
naturel qu'elle auroit fur un 
Jeune Prince couronné de fa 
ïnain, fi le Roi venoit à mou- 
rir. 

Le Roi fonda les efprits des a». 1661 
Sénateurs & des Grands OÀi- 
ciers. Ils ne répondirent d'a- 
bord que par un filence plus 
expreffif que la parole; & enr- 
fuite ils defapprouverent ou- 

Ivj 
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vertement {a). Lubdmirski furf 
tout, Grand-Maréchal de Po-r 
logne & Petit-Général de TAr-^ 
mée Polonoife , s'écria que 
vouloir élire un Roi avant la 
vacance du Trône , c*étoit: 
violer la loi la plus facrée de 
la République , & renverfer le 
rempart le plus ferme de la 
liberté. Il fupplia le Roi de fe 
îbuvenir que les prédécefleurs 
depuis Jagellon, & lui-même,^ 
avoient tous juré de ne jamais 
propofer un Succeffeur. » On 
33 ne vous perraettroit pas ^ 
» ajoûta-t-il, pour votre pro-f 
ao pre fils, ce que vous tentess 
33 pour un Etranger, ce 

Cafimîr arrêté par le Sénat; 
feignit de fe défifler. Le projet 
refta enfeveli pendant trois aixs 



iû} Le2xgmcJi;.pag. ^t; 



IN 
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dans fon cabinet ; & on employai 
ce tems à gagner des fuftrages^ 
par tous les appas que les Rois 
préfentent aux ambitieux , ou 
par la crainte qu ils favent inl^ 
pirer auxfoibles. On ne s^avifa 
pas d'agir fur Lubomirski , on; 
connoiffoit fon caraûère : il né 
s'étoit pas contenté de dire fon 
avis dans le Sénat, il avoit inf^ 
pire fes fentimens aux uns , il 
âvoit rafluré les autres. Cétoit 
«in chef de confpiration aux. 
yeux de la Cour; & on effaya 
de le faire palier pour tel aux 
yeux de la Képublique. 

L'Armée Polonoife , mécon-^"*^^^'**^ 
tente de fa foldc , & encore 
plus des payemens différés y 
s'étoit confédérée. De toutes 
les confédérations qui fe fon?t: 
en Pologne, fous prétexte dvt 
bien public , celle de TArmée 
cfl: la plus dangcrcufe* Plus de 



/ 
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difcipline , plus de frein pour 
le Soldat qui vit à difcrétion, 
au milieu des excès ; ôc com- 
me il fecoue l'autorité du 
Grand- Général, il fe choifit 
un Chef fous le nom de Maré-^ 
chai de la Confédération. Ce 
Chef efl: un vrai DiS^r^^^r, qui 
réunit dans fa perfonne tout 
le pouvoir qui eft partagé entre 
les trois Ordres de l'État. Il 
reçoit les AmbafTadeurs , il don- 
ne les ordres aux Tribunaux, 
il levé des troupes & des fubfu 
des, il commande T Armée, il 
inflige des peines, il exerce le 
droit de vie & de mort. Cette 
forte de confédération efl 
profcrite par les loix : mais 
malgré les loix elle n eft cri- 
minelle que lorfqu elle eft foi- 
ble. Ce ne fut pas Lubomirskî 
qu'elle mit à la tête : mais la 
Cour fuppofa que Suiderski 
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qu'elle îvoît choifi , n'étoit 
qu'un inftrument dont Lubo- 
mirski étoit l'ame. On aflemir 
bla une Diète où le Chef ap- 
parent ne fut point accufé; on 
ne cita que Lubomirski. Il ne 
comparut pas , bien perfuadé 
que la Cour vouloit abfolu- 
ment le trouver coupable. Il 
fut jugé & condamne comme 
ennemi de TÉtat, & criminel 
de Léze-Majefté , à perdre les 
biens y l'honneur & la vie {a)^ 
Ce jugement porté contre le 
vœu & la proteftation des Non- 
ces étoit illégal. 

L'illuftre profcrit favoit que 
la colère des Rois eft un feu 
dévorant qui confume tout 
dans fa première chaleur. Il 
fe retira hors ^e la Pologne, 



(a) Kochov. pag.i47»Lengiiick pag. ii f. 
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àBreflaw^ pour lui donner Iff 
tems de fe ralentir & peut-être 
de s'éteindre. Il comptoit mê^ 
me beaucoup fur une Diète 
extraordinaire , où il devoiç 
être queftion de fes intérêts^ 

:Att.itf55. Elle s'affembla; & une grande 
partie de la Nobleffe refufa de 
délibérer fur les affaires publi- 
ques , avant que le Roi fe fût 
laiffé fléchir en faveur de Lu- 
bomirski* D'un autre côté la 
Fadion Royale prétendoit que 
c'étoit tout perdre, fi le Roi fe 
relâchoit* Ceux-ci difoientque 
Lubomirski étoit un efprit in*- 
quiet, un perturbateur, unbou- 
tefeu dont il failoit fe délivrer : 
ceux4à en plus grand nombre, 
que c'etoit un vrai Citoyen , un 
Générai expérimenté, un Mir 
hiftre incorruptible, un Soutien 
des loix qu on vouloit détruire ; 

ôc bientôt on n entendit plus 
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que d«s voix eonfufes avec des^ 
menaces^ fécifroqnes^ On fe 
fépafra fans rien conclure. 

Mais ie Roi exécuta enpar- 
tie te jugement qui avait été 
porté, It dî^ofa des charges dtt 

Eroferit en fareur de deux: 
, ujets qui lui étoient agréa- 
bles {a). Le Palatin de Kiovie ^ 
Gzarneski , eut celle de Petit* 
Général. Sobîeski ^ d'Enfeigne 
de la Couronne^ fut fait Grand- 
Maréchal. Cette place élevée 
n'efl pas Militaire. La Républi- 
que a quatre Officiers princîp 
paux qui répondent aux quatre 
branches du Gouvernement 5 
le Grand -Général qui eft le 
Chef de la Guerre, le Grand- 
Chancelier qui préfide à la 
Juflice, le Grand-Tréforier qui 



(â) KoeboT. pâg. itff. Lengoicb. p. tx^ 
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veille aux Finances,& le Grand- 
Maréchal qui a la direâion de 
la Police, On les appelle Bra- . 
chia Regalia , les bras du Roi ; 
& quelquefois les Rois s'en 
fervent pour frapper la Repu* 
blique, Lubomirski ne s'étoit 
jamais prêté à cet ufage : fer- 
meté patriotique qui lui attirôit 
beaucoup de partifans. Sobieski 
& Czarneski jouiflbient aufli. 
d'une grande réputation; on 
convenoit même qu ils méri- 
toient les charges : mais on 
ajoûtoit qu'il étoit injufte d'en 
dépouiller celui qui les rem- 
pliflbit avec tant de dignité. 

Lubomirski defefpérant de 
la Juftice au Tribunal de fon 
Roi , la chercha dans les armes. 
Il rentra en Pologne avec huit 
cens hommes feulement. Cette 
petite troupe grofliffoit en mar- 
chant. Elle fe trouva de cinq 
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millê,lorfqu elle arriva à Cz^enf 
tochow^ ville peu confidérable 
fur laWarta^dans le Palatinat de 
Cracovie. Le Roi avoit affem- 
blé des forces bien fupérieures 
dans la Siradie^ & campoit au- 
près du Bourg de Warta, Il 
détacha les Lithuaniens fous le 
commandement de Polubinski , 
pour attaquer l'Armée des Re- 
belles. C'eft ainfi qu'on les ap- 
f>elloit. Les Rebelles battirent 
es Sujets fidèles , & firent un 
grand nombre de prifonniers^ 

f)armi lefquels fe trouvèrent 
es principaux Officiers , 6c 
Polubinski lui-même. Le Vain- 
queur les traita avec toute l'hu- 
manité qu'on pourroit attendre 
d*un ami , & les renvoya libres 
fans rançon {a). Il ne fut pas^ 

^ ,. .. ■■I..I W 1l. ■■■ . ^ 

(a) Kochôv. pag. L73» i^*- 
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vient-îl À la Majefté du Trône 
de regarder en arrière ? Il vaut 
mieux reprendre le« armes. On 
les reprit avec t>lus de fureur 
qu'auparavant. Le Roi , à la 
tête de vingt-'fix œîUehammes, 
alla chercher 'fon ennemi qui 
n'en avoit que dix-^huit mille. 
aui.i^5<r5Les Armées s'approchèrent le 
13 Juillet dans la Gujavie. Ce 
fut la première ôccafion où 
ySobieski exerça le Gënéralat. 
Les Armées étoient féparées 
par un marais. Le Roi lui or- 
donna de le pàffer. Sobieski 
-repréfenta tout le danger d'une 
pareille manœuvre. ^11 é toit aifé 
de prévoir que renhcmi fte 
^iaifferoit paffèt qu'autant de 
^troupes qu'il en poiHrroît bat- 
^ ;^tre. Mais la paffion ne voit rien 
ou voit mâU ©ri eWtra donc 
dans le mardis, on s'èmbarràffa 
dans la fange > on arriva avec 

beaucoup 
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beaucoup de peine. Outre rin* 
térêt de la patrie que les deux; 
partis croyoient aimer en la 
déciiirant, il y avoit un intérêt 
perfonnel dans les deux Géné- 
raux, tous deux favans dans la 
guerre , & intrépides dans Tac- 
tion. On voyoit un Général 
nouvellement pourvu en atta- 
quer un autre qu'on avoit dé- 
pouillé pour le revêtir. Celui- 
ci combattant pour lui-même 
autant que pour la Confédéra- 
tion, tomba avec impétuofité 
fur Sobieski fans lui donner le 
tems de fe former au fortir du 
marais. L'Armée Royale fut 
accablée avant que de combat- 
tre. Le Roi en vit la défaite 
de Tautre bord , & il eut à fe* 
reprocher le fang de quatre 
mille hommes qui refterent fur 
le champ de bataille. C'étoit 
une Armée perdue fans Thabi- 
Tome I. K 
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ieté de Sobieskî^jgui fauva le$ 
débris par une retraite aufU 
lavante qu'elle étoit diffici- 
le (û). Et quoiqu'un Général 
battu ait toujours tort , fe$ 
ennemis mêmes Texcuferent 
par Tobûination du Roi, 

Le Roi fe repentant de n'a- 
voir pas fuivi fon Confeii, alU 
ramper fur la rivière de Pilcza 
dans le Palatinat de Rava , où 
il fe montra moins éloigné d'un 
accommodement-: il n étoit pas 
difficile d'y parvenir j car Lu- 
bomirski , fans être enflé de 
iaviûoire, tendoit encore les 
bras à la paix. Il ne fut iné- 
branlable que fur les intérêts 
de fon Armée & fur ceux de 
fa Patrie. On convint que cette 
Armée toucheroit les fbmme» 



{a) LecgnLch. pag. 119. 
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^u'oîilui avoit refufées; & que 
|)erfonne ne feroit recherché 
fur tout ce qui s'étoit paffé ; 
Je point capital qui avoit armé 
les Citoyens contre les Ci* 
toyens , ne fut pas oublié» Le 
Roi s'engagea par un diplôme 
particulier à ne fe mêler en 
?iucune façon de fon Succet 
feur ^ dont il promettoit de 
laiffer TéleÊbion à la liberté des 
iuffrages^. lorfque le Trône fe; 
xoit vacant. L'Armée confér 
Hérée & la Patrie étant fatis- 
ïaites^Lubomirski s'oublia lui- 
même* Il fe contenta dé la 
^évocation du décret qui Tavoit 
profcxit ^ fans infifter fur fon 
jrétabliffenient dans les . Char- 

fis dont on Tavoit dépouillé, 
entré en grâce & ayant con- 
gédié fes troupes , fuivi feule- 
m e u L d es C htfe^ il fe rentlic à 
Jaroszin pu il ialua leiRoî, 
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Çttte réconciliation reffenibla 
à toutes celles qui fe font çn- 
trc un Maître & un Sujet qui 
s'eft fait craindre ; & comme 
il conrioîffoit les Rois , libre 
4e rentrer en Pologne , il re- 
tourna à Breflaw où il mourut 
fubitement fix mois après. Les 
ennemis de la Cour n'accufe- 
rent point La nature (a). 

Sobieski avoit appris à vain- 
cre fous fes ordres ; & il fe 
préparoit à le furpaffer. Sa vie 
jufqu ici n avoit été qu un tiffu 
de combats, où, toujours cé- 
libataire , il avoit rîfqué tant 
de fois de finir fes jours & fa 
race. Il touchoit à fa trente^ 
■fixiéme année. Parmi les Fîi/es 
ci^ Honneur que la Reine Louife 
avoit amenées de France , fans 



{a) Kochov. pag. t$i ôcfj. 
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fe douter quelle airtenoît' une 
autre Reine, la Nobleffe Po- 
lonoife en avoit diftingué une 
que la Reîrie elle-même hono- 
roit d'une faveur particulière/ 
G'é^toit Marie Ca/îmire de: Id 
Grange j Fille de Henri de la 
Grange & de Françoife de la 
Châtre , qui âvoît été Gouver-^ 
nante delà: Reine Louife. Ces 
deux ' anciennes Maîfons du 
Berry s'étôîent illuftrées par 
des Maréchaux de France, 
Henri lie la Grange a été plusr 
connu foiis le nomade Marquis 
d'Arquien , Capitaine des Gar^ 
des^ de Philippes d'Orléans , 
Frère unique de Louis XIV. 
Sa Fille Marie tranfplantée en=^ 
Pologne , avoit époufé le Pa- 
lotiteicde Sendomir^ Radziwil,* 
Prince • de- Zariioski , Ville der 
Pologne, dans le Palatinat de^ 
Bèlti. Elle en avoit eu quatr«^ 
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enfans, morts au berceau ; 6C 
le Père avoit fort peu fiir^ 
vécu. 

Sobiesfci, perfuadéque la fa-» 
veur aide le mérite^ & fachanc 
èien que la Reine cantïnuoit 
à protéger la jeun^ Veuve ,: 
demanda fa main, fans luidoav 
ntt le tems d'effuyer fes lar-r 
mes. La Reine les maria fe^r 
crettement pour garder la dé-^ 
cence du deuil, après quoi elle 
écrivit au Marquis d'Arquicn 

Îour avoir foa confentementi 
-•e Marquis répondit a» qu iE 
» étoit inoui de fe remarier um 
» mois après le veuvage, que 
» réclat de M. Sobieski ne 
=0 Féblouiffoit pas , qù'ayaînt fçn^ 
» le peu de f^sfadion qua 
x> fa Fille avoit eu dans fom 
» premier. Mariage ,. il avoit 
ap réfolu de la retirer dans font 
fiPays natal, eipéraiii de 1» 
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*) juftice de Sa Majefté qu ellfe 
» le laifferoit ufer pleinement 
» du pouvoir qu ont les Peres' 
» fur leurs Ënfarts , patr toutesr 
» les ioix divines & humaines : 
» mais que la chofe s'étant' 
» faite fans fon confentementy 
» qu'on avoit jugé par confé- 
» quent inutile , le refped qu il 
» de voit à une grande Reine .^ 
v> renrpêehoit d'en dire fort 
» fentimenf / en confervant 
bi> néanmoins le fouveriir de la^ 
^ faute de Madame Zamoska «,. 
Les homrtfes devroient appren- 
dre à fe livtèf de meilleure 
grâce à ladeftiilée, LeMarcjuis 
n'eût certaineraefït pas écrit de 
ee ton, s'il eût prévu que ce 
Mariage de voit mettre fa Fille 
fax le Trône, en le comblant 
lui-mên^ de bien^ 6c d'hon- 
j&eurs. I^e Pape Innocent XIL 
Ur'oublia jamais qu'il avoit béni 

Kiv 
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cette union étant Nonce Apos- 
tolique en Pologne ; & il don- 
na dans toutes les occafions des 
preuves particulières de fon aÊ» 
fedion aux deux Epoux, 

Il leur refîoit peu de tems à 
jouir des bontés de la Reine. 
Elle mourut en 1(^67, en re- 
muant encore des refforts fe- 
crets pour affurer le Trône de 
Pologne au Duc d'Anguien, 
malgré la loi renouvellée dans 
la dernière Diète, On l'accu- 
foît même d'avoir chargé le Ré- 
férendaire {a) André Morftyn^ 
arrivé depuis peu de France, 
d'engager le Grand Condé à 
paflfer en Pologne, où elle lui 



. ia) Il y a deux Réfiérendaîres , Tun Eccii» 
£aftiquc , l'autre Séculier. Leur office eft de 
rapporter les Placets au Rbi, ou au --Chan- 
celier , & de donner leur ayis.^uaadle Ro4 
tient ÙL Cour de Juflicc, 
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pïomèttok uAe Armée pour 
cburonn^r fôn Fils {a}.- 
' Cétôit une Feiame d un ef^ 
pïit nîâle , plus^faite pour porter 
là Couronne (Jué pour eu ad- 
iftirer les diamans, plus propre 
que Cafimir à manier les aftai- 
xes publiques^ Elle prépaïoit- 
avec lui dans un-Çonlêil lecret- 
lês^ rfiatîeres <^*il falloit porter^ 
au Sénat. EUe dirîgfeoît égale-^ 
ment les négociations fecretteSy 
eUe fe monttoit mêmef darts les 
Diètes^ direlle ihflubitf fiir leg^' 
délibérations par la voix de fes' 
créatures. Qti fe pîaîgiioie que> 
fa préferïce y' bleffoitià dignité^: 
de la République (^). Elle avoie^ 
encore les vertus de foftfèxe^ 









la dévotion mêm^, chofe aflea^ 
Tare dans une Rçinie qui a dii^ 
cxédit^ S'il eft vrai, comme 
i*Hécriv€n4; quelques Hiftori:erts ^ 
Polonois, qu*uneFefl3med^ ce* 
caraûere ait înfpiré au Roi içi^ 
Mari ^ le defleip. d'abdiquer:> 
ce problème ne peut fe t^ou-r 
dje qu en fuppoftint;c[uîçilç î^\ 
laflbit enfin , commp elld \<^\ 
difôit elle-^ménie , des fatiguos^; 
du Trône , dès murmures de- 
la Nation, ôcdes mécoî^eat^ 
39jens de ceux. rnêmCt qu^.eUe 
ôbligeoit. P'aiUeurg fa fattté 
^ui s'afFoibHffoit, la Êiifoit fou- 
|>irer après une vie tranquille 
iqui étoit auj35 du goût du Roî^ 
On n'eut pas de peine à fe 
*onfoler de fa mort. Il ny eut: 
que le Roi, les Favoris^ les: 
monaileres & les EgUfes qut 
la pleurèrent amèrement* Deux*; 
fois Reine ; elle nç lîtiffe point 
tfenfaasr 
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Il reftoità Sobieskila faveur An^is^rs^ 
'4u Roi y & Teftime publique ; 
deiix chofesqui ne fe trouvent 
pas toujours enfemble. Les 
événemens le fervoient aulli 
aveq une rapidité qui a peu 
4' exemples^ Lubomirsfci^ en 
prenant les armes contre fon- 
ÈLoi^ lui avoit abandonné fa 
Çlaç0 de Grand - Maréchal cn^ 
1 66$ , Un afli après ^ Czarneski 
fn mourant lui l^iffà. celle à& 
retit-Généraly II avoit encore . 
lia pas à faire pour devlenir' 
Éhomrne le plus importais d^ 
miëpuWique»^^ L§ Qrand-Gé-f 
néral Staniflas Potoçki meurç^ 
çett^t; anaéa ( idj^t). Sobieskî; 
iiK:cède à îotiBâton^ en' reniet-< 
tant celui de Petit-Général à 
ÏXémétrius "Wiectiovieçki , Pa-* 
ktin de Belz. Les. deux Gé-r 
liéra^x jresçpiv^nt effeâivefnent 
4u IlpvuftJÇâtQn quk)n no]^^^ 
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4a 1667. Boulaf. C'eft une maffe d*arnies 
fort courte , finiffant par uit 
bout en groffe pomme d'argent 
ou de vermeil , qu'on enrichie 
quelquefois de pierreries. Ce 
Bâton de commandement n'eft 
pas celui qui figure dans les 
Armées , mais une grande Lan- 
ce , ornée d^une queue de che- 
val , propre à être vue de lbiiT>' 
dans^ la marche , dans le com- 
bat ou dans un camp» Lesdieùxr 
Généraux campent Tun à dtoi- 
te , l'autre à gauche de la ligne^ 
avec z^^t marque du Gêné- 
ralar, qui fe nomme Boni*^ 
chouk. 

Un Grand-Général peut toufe 
ce qu'il veut. Le plus grand in- 
convénient de ce pouvoir illi- 
jsnité , c'eft l'abus des quartiers- 
d'hyvef qu'il établit àfbn gré^ 
&)ukm: ou foulageant comme 
£ \xk gkît^ Pn avoit va de» 
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Grands - Généraux accumuler a»* x'<«7« 
des Starofties {a) y que des. 
Gentils-hommes étoient forcés 
de leur vendre à vil prix pouc 
fe rédimer d'une ruine totale^ 
Sobieski revêtu du fuprême- 
commandement, renonça au- 
privilège des quartiers d'hiver^ 
afin d'ôter. à fes fucceffeurs les* 
moyens d'être tyrans. Il auroit^ 
pu tyrannifer plus qu'un autre ^ 
s'il avoit eu ces entrailles de 
fer, qui £e rencontrent trop, 
fbuvent avec le pouvoir, il. 
joignoit au Bâtan de Grand- 
Général , comme nous l'avons: 
dit ji^ celui de Grand-Maréchal ;, 



(a) Efpéccs de G'ouvcrnemens. Ces tetrei- 
&i(bient autrefois partie des domaities des- 
Rois> lis les cédèrent aux Gemils-hbmmes • 
pour les aider à foutenir les frais des expé- 
ditions militaires y en fe réfervant feulement^ 
Jrdioit d'y nommer^- 
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4«i.itf«7.fofe. Le Petit-Général Wieç-' 
nowieçki , homme de tête 6c • 
d'expérience y fort aimé dçs^- 
troupes-, étôit dangereufement: 
riialadç.- Seul chargé de tout le, 
ppids de la guerre y il travailla; 
a. groflîr la petite Armée. Elle , 
devait pafler fur fes amples^ 
domaines. Il y fit des levées 
qjull joignit à a autres qu on jui 
amena d'ailleurs.^ Il y amafla; 
cks^fubfîftan:ces, il puifa dans, 
fon propre fonds y il emprunta, 
pour fuppléer autréfor public i-^ 
& avec vingt mille cornbattans^f^- 
ii Jtti alla défier cent mille dans 
le Palatinat de Ruflîe. A peine> 
arrivé- il détacha Koniecpolski:^^ 
à Tarnopol , Szlieniski à Léo*- 
pol, Modrewski en Brzefcie.^ 
il fit occuper par différens-' 
Corps les paflkges desiivieresy, 
afin; d'intercepter les courfesi 
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desTartares (a). Il confia dexrxA«.i<^7- 
raille chevaux à un Partifan ^ 
avec ordre de tenif la cam- 
pagne & de harceler fans ceffe. 
Ce Partifan, nommé Piwot ,• 
valoit un Général. Pour lui il 
marcha au camp de TArmée 
ennemie ; & comme s'il eût 
commandé à la viûoire , il 
écrivit à la Grande-Maréchale 
fon Epoufe , qui étoit allé re- 
voir la France fa patrie , qu'un 
tel jour il s'enfermeroit » avec 
» douze mille hommes dansun 
» camp retranché devant Po- 
w> dahieç y place que Dorôf-^ 
» censko vouloit aflîéger; que 
» le lendemain , & les jours 
» fuivans, il feroit des forties 
» fur les ennemis ; qu'il avoit 
» difpofé des- embufcades fu« 



(f) i^- pag- *•' 
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An. i<5tf7» » tous les paflages, & qu^il 
30 ruineroit cette grande Ar- 
» mée, « 

Le Prince de Gondé , en 
lifant cette lettre^ ne voyoit 
pas la- pofEbilité du fuccès. 
La plupart des Officiers Polo- 
nois blânioieiït hautement les 
difpofitions du Chef. Ils di- 
foient que divifer ainfi une 
petite Armée ,- e'étoit la dé- 
truire^ qu'il falloit vaincre om 
périr tous enfemble ; ces pro- 
pos paflbîent de TOfficier au 
Soldat , & le découragement 
étoit à craindre. Il eô des oc-^ 
cafions où /a^ Parole devient 
auffi néceffaire à un Générai 
que PAâion. » Je ne changerai 
»> rien à mon plan , dit-il ; le 
» fiiccès fera voir s'il eft biefF 
» conçu. Au refte , je ne re- 
» tiens point ceux qui n ont 
f* pas le courage d'affironteç 
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ife une belle mort. Qu ils fe re- An, uèjé 
a» tirent pour périr fans gloire 
» dans la fuite par le fer du 
po Cofacjue ou du Tàrtare. Pour: 
» naoi> je relierai avec les bra-*» 
» ves gens qui aiment leur pa- 
ab trie-. Ce grand nombre de 
» brigands ne m'épouvante pasv 
» Je fixais que le Ciel a donné 
» plus d'une fois la viâoire au 
•e> petit nombre que îa valeur 
W9 anin* ; & doûtez-^ous que 
» Dieu ne foit pour nous con^ 
9p tre des Infidèles ? « On fe re*' 
garda , oiï rougit, & perfonrwr 
^'ofa quitter le camp {a% 
. Les Barbares pôuvoietatpaÇ 
fer outre & arriver au cœur de 
la Pologne : mais ils crurent 
qu il vaioit mieux détruire fo» 
^qué reff<>urce eu . tonibîij» 



(a) Zal. tom. i. part. i. itag.,xo« 



2^6 Histoire 

^■•'^^7«cîéflus avec toutes leurs forces j 
& ils connoiflbient trop So- 
bîeski pour le laîfler derrière 
eux. On lui avoit déjà amené 
quelques prifonniers , dont il 
s*étoit fervi pour Menacer le 
Général Tartare, menace fin- 
guliere , tandis qu'il avoit tout 
a craindre pour lui-même; 
]Alle:(^y leur dit-il, en les ren»*». 
voyant, dites àNuradin Sultan 
que je le traiterai comme il a 
traité mon Frère : (fejera tête 
pour tête. Niïrâdin ne répondit 
qu'en précipitant Tattaque {a)^'\ 
Parmi les Officiers rôlonoiS 
qui défendoient les rétranche- 
mens , on en connoiffoit qui 
s'étdient couverts de gloire eit 
d'autres combats. Ils furenic 
employés ici avec la confi^ncèf 



(a) ChrafcinskL 
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&la diftinâionqui leur étoieat An. 1557; 
dues. Alexandre Polanowski, 
commandoit la gauche ; Ula-. - 
diflas Wilczowski , la droite i 
le Palatin de Ruflie y Staniflas 
Jablonowski , celui dont oii 
difoit : EJl'ilplus grand dans le 
Sénat que dans VArméel dirir 
geoit le centre. Le Grande- 
Général étoit par-tout {a). 

L'ennemi fond de tout côté 
iur le camp , & de tout côté 
on lui fait face , taudis que 
l'Artillerie le foudroyé. Il pé- 
nétre pourtant par un côté roi^ 
ble, on y accourt, on le re*- 
poujQTe , ôc en le chaffant on le 
-pourfuit à coups de fabre hors 
^aes retranchemens. La plaine 
•fe couvre de morts , parmi 
lefquels on ne compta que 



(«^.Zaliuki^ tom. x. pâirt. J.pag. xx. 
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Aftatf67» quatre cens Polônois. L^ 
Tartares emportent les leurs 
ppur les brûler félon leur coû- 
|ume. Sobieski en foutenant 
ce premier affaut ne fe livra 
pas à tout le fuccès que la 
fortune du moment fembloit 
lui promettre. Les Affaillans 
avoient beaucoup à perdre ; 
& lui tout à ménager, il rentra 
dans fes xetranchemens pour y 
mettre à profit ce que i occa- 
sion feroit naître. 

Une bataille eft ordinaire- 
ment l'affaire de quelques heu- 
ores : celle-ci fut une a£lion de 
dix-fept jours ; & chaque joui: 
on fe battoit comme fi Ton 
avoit dû décider : c'étoit de la 
part des Afliégeans à qui l)e 
nombre dorunoit d^ la confian- 
ce , affaut fur affaut ; & de la 
part des Affiégés, défenfe fiir 
défenfe^-fortie fur foxde. Le 



/ 
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^dernier jour fut le plus fan* Ana^^î^ 
^lant. Sobieski avoit donné 
ordre aux détaçhemens dont 
la réparation avoit fait murmu*- 
xer FArniée de fe rapprocher 
infenfiblement. Les Barbares 
Irrités '& humiliés de tant de 
réfiftance avec tant de foi- 
bleffe , s'étoient déterminés à 
un aflaut général. Ce moment 
alloit décider du falut ou de la 
perte de la République. 

Sobieski ^ au lieu d'attendre 
Tattaque , fort de fes retran^- 
chemens & va au-devant. Ses 
troupes avoient appris dans les 
chocs précédens , que ce grand 
nombre d'ennemis n'étoit pas 
invincible. Les Barbares éton- 
nés de cette hardieffe, en mar- 
quent leur joye par de grands 
cris. Les coups fuccédent. La 
vidloire fe balance au milieu 
des flots de fang : mais tandis 
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An. i<jtf7. quelle refte incertaine^ leè 
Corps détachés qui ont tenu la 
campagne , viennent prendre 
les ennemis en flanc. Le brave 
Piwot furtout y après avoir dé- 
folé les quartiers des Cofaques, 
enlevé leurs convois , donné là 
chaffe à leurs fourageurs> re- 
double fes efForts & fa gloire. 
Il charge avec fes deux mille 
chevaux , il fabre y il enfonce. 
Il n y a pas jufqu aux Valets 
de l'Armée & aux Payfans qui 
faifant armes de tout, ne vcuilf 
lent partager la vidoire. Elle 
n eft plus que foiblement dif- 
putée. Le carnage feroit géné- 
ral y fi le petit nombre ne s'é- 
puifoit pas à force de frapper. 
Les Tartares peu accoutumés 
à combattre de pied ferme, 
commencent à regarder en 
arrière ; ils plient , us perdent 
leurs rangs , ils prennent la 

fuite 
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fixité & entraincnt les Cofaques a». i6<7^ 
avec eux. G'eft à ce moment 
que Sobieski, dont la tête & 
le bras avoient tout animé , fe 
flatc de tenir parole à Nuradin. 
Il le fait chercher parmi les 
fuyards, avec ordre de ménager 
fa vie, pour Timmoler aux mâ- 
nes de fon Frère. Mais Nura* 
din & Dorofcensko s'étoient 
retirés de la mêlée affez à tem» 
pour ne pas craindre la pour- 
liiite, en laiffant vingt mille 
hommes fur le champ de ba- 
taille. On vit, avec horreur, 
après leur retraite , tous les 
ravages qu ils avoient faits , les 
villages faccagés , les châteaux 
des Seigneurs , & leurs palais 
dans les villes renverfés juf^ 
qu'aux fondemens , les temples 
brûlés , les cadavres entaffés 
fur les ruines des campagnes , 
les frontières entièrement dé- 
TomtL L 
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A%itf«7; folées : mais le corps de TÉtat 
étoit fauve (û). Le fuccès éton- 
na la Pologne , Condé ôc la 
France. 

. Les Barbares qui avoient 
apporté la guerre, demande- 
lent la paix. Les Vainqueurs 
en avoient plus befoin que les 
Vaincus. Jablonovski en ar- 
rangea les conditions. Une dif- 
ficulté arrêtoit. Les Infidèles 
demandoient & oflFroient des 
otages : les Chrétiens difoient 
qu une paix jurée les rendoit 
inutiles. Les Tartares s'opiniâ- 
trerent & répondirent que le 
pafTé leur avoit appris ce qu ils 
dévoient penfcr des fermens. 
On convint des otages , & la 
Paix fut fignée le lo Odo-* 
bre {6). 



{fl)Lcngnich. p.-rg. ti & 13. 
ii}Zslusk.tom, I. parc. i. pag. 13 &i;* 
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Sobieski retourna à Varfo vie, An. tssfi 
précédé de la vidoire* Les peu- 
ples fur fa route lui faifoient 
hommage de tous les biens 
qu'il leur avoit confervés ; 
& la Capitale n épargna pas fes 
acclamations, 

" Une autre joie qu'il goûta , 
moins brillante., plus douce 

f eut-être, ce fut celle de la 
âternité. La Grande-Maré- 
chale accoucha à Paris d'un: 
Fils que les vertus du Père 
dévoient mettre un jour au 
rang des Princes. Tenu fur les 
Foiîts par Louis XIV, il fut 
viQixvcaé Jacques- Louis y réunif- 
fent ainfi le nom de fon illuftre 
Ayeul, à celui d'un grand Mo- 
narque. 

L'hiver cft la faifon defti- An-is^i, 
née aux Diètes pour laifler aux 
armes le tems qui leur eft pro- 
pre. Lç nK)i« de .Février ou- 
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An. i<j<$f.vrit la Diète de Tannée pri- 
fente. La Pologne dans fes ufa- 
ges montre de^ traits de la Ré- 
publique Romaine. Le Grande 
Ciénéral rendit compte des inf- 
truâions qu'il avoit reçues du 
Sénat, de fes opérations, de. 
les fuccès , & des belles ac- 
tions qu'il avoit reniarquéest 
dans ceux qui partageoient fes 
travaux, appuyant plus fur cel- 
les-là que liir les Tiennes. Tous 
les Ordres applaudirent ; & le 
Vice-Chancelier fe levant du 

f)ied du Trône , remercia fo^- 
emnellement, au nom de tous 
les Ordres , le Libérateur de 
la Patrie , & ceux qui Tavoient 
fauvée avec lui {a). Pratique 
utile , reflbrt d'émulation qui 
manque aux États purement 



' ^a) ZâlusKi. tom. i. pag^ 3}, ' 
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Monarchiques où l'on' ne voit a»- '^**- 
^ue le Roi. 

' Cafimif n eut d'autre part à 
cette victoire que les prières 
qu'il avoit ordonnées , & les 
aftions de grâces qu'il rendit 
publiquement à Dieu dans h, 
Bafilique de Varfovie, Une 
noire nftélancolie le confumoit* 
Il ne fe confoloit point de la 
mort de la* Reine ; & eepen-* 
dant, par une contradiftion do 
TcriPprit avec le cœur , fa con- 
icience s'allarmoit de Tavoir 
époufée. Il s'étoit tranquillifé 
4ongtems fous Tautoritë du S; 
Siège. Mais à ce moment il fe 
croyoit prefque refponfable de 
toutes les <:âlamités que le cri 
public attribuoit à ce mariage 
& à fon gouvernement. Son 
ame plongée dans la douleur, 
ne fentoit plus que les peines 
;du Trône. Il fè rappelloit tan{ 

L iij 
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An.iiS6î. de dégoûts qu'on lui avoit don- 
nés en difFérens tems , la vio- 
knce qu'on lui avoit faite pour 
prendre les armes contre les 
Cofaques, la Confédération de 
Lubomirski^ladéfeûion d'une 
grande partie de la Nobleffe « 
les déclamations perpétuelles 
contre la Reine qui le livroit, 
difoit-on, aux Confeils d'une 
Cour étrangère , les invedives 
des Nonces en pleine Diète 
contre T Ambafladeur de Fran^ 
ce / Pierre de Bonzi , Evêque 
de Bezîers , Italien fouple 6c 
infmuant qui lui étoit extrê- 
mement cher, & leur obftina-^ 
tion à vouloir le renvoyer 
malgré la Coun II ne pouvoir 
oublier ce qu'un Nonce lui 
avoit dit en face , un peu avant 
la mort de la Reine , que tes 
maux de la Patrie ne finiroiettt 
qiiavec /6a règne. Un autre 
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trait Tavoit encore vivement Ati.i6é«. 
bleffé* On avoit diminué fa 
Garde Allemande y quoiqu'il 
la payât de fes deniers (a). Il 
jne voyoitplus dans laRoyautjé 
qu'un fardeau immenfe queia 
Aeine ne foutenoit plus avec 
4ui y ôc dont il cherchoit à fe 
débarraffer, 

- Louis XIV. n*avoît pas per* 
•du de vue cette Q)uronne pour' 
ie Duc d'Anguien , efperant 
par ce moyen de régner en 
Jrologne. Il offroit par fon Anï- 
l)afradeur des Abbayes pour des 
iRoyaumes ; & une refidence 
au choix de CaHmir dans Té*- 
tendue de fes États, Il falloit 
bien connoître Cafîmir ^ poui: 



(a) ZalusK . tom. i . pag. i^i, La Gardî 
étrangère du Roi peut être plus ou moins 
nombreufe. Celle que la République lui 
lionne, eft 4e izoo honune.s. 

Liv 
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jLm.i6eî.hxi faire de pareilles proporb-^ 
tions^ 

La République ignoroit en- 
core que fon Roi eût formé 
un projet d'abdication. Il en 
avoit parlé , à la vérité ^ deux 
heures après la mort de la 
Reine : mais fes Confidens cru* 
rent qu'il ehangeroit de fei>* 
timent dès que le tombeau fe- 
joit fermé ; & ils àvoient en*- 
feveli le fecret. Les Sénateur* 
craignant feulement quelque 
nouveau mariage contre le 
vœu de la République ^ fe 
hâtèrent d'en propofer un dont 
elle pût s'applaudir. 

Il y avoit alors en Europe^ 
comme aujourd'hui , beaucoup 
de Princefles à marier ^ & peu 
de Maris. Chaque État ofFroit 
les ftennes^ On voyoit leurs 
Portraits dans le Château de 
Yarfovie j & le Roi était k 
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leul qui ne les regardât pas. An. rtjsu 
Pour fe délivrer de ces objets 
importuns^; il navoit qu'un mot 
à dire , p abdique. Ce mot alloit 
être prononcé. Il venoit dé 
l^éctirè à toutes^ lès Puiffanoès. 
On lit dans fa Lettre au Pape 
Clément IX , ces paroles qui 
édifièrent Rome & fcandalife- 
i?ent Varibvjie : Le Diadème que 
J^ai reçu par Ta BériédiBion dâ 
S. Stége^Ajpôfiolique ^je h dépbfi 
aux pied^ de votre Sainteté {af. 
Rien n'étoit fait cependant s'il 
lie traitbit ^vec fon Peuple^ 
qui' feul pbuvoif reprertdrd 
une Couronne q\i il lui avpsC 
donnée. - 

Il aflenlMa dont fe S^nat atl 
mois de Mai ^ fans indiquer le 
fujet de k délibération; Ce 
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»i668. nuage teiioit tous les Sénateurs 
en lufpens^ lorfque le Vice- 
Chancelier Olfowski le diflipa 
en prenant des mains . du Roi 
un papier qu'il arrofa de fe$ 
larmes , & qu il lut d'une voix 
entre-coupée de fanglots : » Lç 
»> Roi a réfolu de mettre un 
» intervalle entré Tagitatioa 
90 du Trône & le repos de 
90 rÉternité dont il veut s'oc- 
ra cuper uniquement. Le mo* 
so nient n eft pas loin où il ne 
30 pourra plus foutenir le poids 
90 de la Couronne. Il aime 
50 mieux le prévenir que d'en 
» être prévenu. Il a entendu 
» les murmures contre foi> 
90 Goirvernement* II- a fçn les 
flo interprétations finiftres qu'oa 
ao a données plus d'une fois à fes* 
» intentions , jufqu à l'accufer 
ab de machiner une éle&iott 
f violente pour Xe donner un 



r-i \ 1V.P» 
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3to Succeffeur, Il va donc déli- Aft.ï6«; 
^ vrer la République de fes 
» craintes en lui remettant le 
«> Sceptre qu'il tient d'ellci 
^ C'eur un deffein irrévôcaMe^ 
^ ment arrêté ; c'eft pourquoi 
^ il prie le Sénat de s'épar- 
•ao gner & à lui d'inutiles repré* 
-» fentations. « 

On vit en ce moment ce 
^ue peut fur les cœurs un pro- 
jet qui a un air de grandeur fie 
de défintéreffenient. On eut 
dit que le Roi, en defcendaiit 
du Trône , en acquéroit les 
qualités. Tous les Sénateurs i, 
•les ^ux baignés de larmes, 
iÊiifoient figne au Primat di 
parler. Il parla & repréfentt 
au Roi : « Qu'il y avoir dîe la 
ô» dureté à répudier une Natioa 
«» qui avôit répandu tant de 
é» ùitig pour lut , 4 livrer ititô 
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Ati.ic6%. » République Chrétienne aux 
» coups des Barbares ; qu elle 
30 ne fbufFriroit pas que le fang 
» de fes Rois errant fur la 
» terxe , cherchât une retraite, 
» fans favoir où la trouver ^ 
» que s'il aimoit le repos j la 
35» République avoît des Gêné- 
» néraux & d'excellens MiniC- 
a» très ; que fi fa confcience 
» le toiumentoit 5 il y avoit 
» des Evêques & un Pape« <* 
Il parloit encore en s^avançaht 
pour fe profterner aux pieds 
au Trône , & les Sénateurs 
avec lui. 

Cet ufage Afiatique àê par^ 
1er aux Rois à genoux , inconr 
nu jufqu à ce moment à la Por- 
logne y montroit une étrange 
contradiâion. dans les iTiœurs 
d'un Peuple libre. Le Roi plus 
fcigneux qu'eux, de Thonneui: 
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public, fe déroba à cette prof- Aa.wiw 
ternation, ea leur faifoiit fen- 
tir que c'étoit s'oublier eux^ 
• mêmes & avilir le Sénat. Après 
quoi, il leur donna, un jour 
pour penfer. à la forme d'abdi- 
cation {a). 

Qn n avoit point de modèle. 
Henri de Valois avoit fui. Ce- 
toit une Abdication de fait qui 
força la République à déclarer 
le Trône vacant.. Ceux qui 
reftoient attachés à Cafimir, 
difoient que les liens entre le 
Roi & les Sujets étoient indiC 
folubles. Ceux qui défiroient 
un changement , £e feroient 
contentés d'une Abdication 
dans le Sénat. Après bien de$ 
débats,, tous convinrent enfin 



tflXZalusjc. tom. i. pag. 3J & 1571. 



A«.M68. » fans, dites-leur que yétois Itf 
» premier dans les combats & 
y> le dernier dans la retraite > 
» que j'ai renoncé à la gran- 
» deur des Rois pour le bien 
» de la Patrie , que j'ai Jpemis 
» le Sceptre à ceux qui me 
^ l'avoient donné. Ce fut votre 
» amour pour moi qui me pla- 
» ça au premier rang y & c'eft 
» nfton amour pour vous qra 
^ m'en fait defcendre.Piufieurs 
»de mes Prédécefleurs ont 
»tranfmis le Sceptre à leurs 
3» Fils ou à leurs Frères , poui 
v> moi je le remets à la Patrie , 
30 dont j'ai été l'Enfant & lé 
» Père ; & dès ce moment du 
» faîte des grandeurs, je rentré 
35 dans la Foule , de Seigneur 
30 je deviens Sujet, de Roî 
» votre Concitoyen; & je laifle 
*> ma place à celui que vous 
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» jugerez digne de vos fufFra- An.i^«. 
» ges. La République choifira 
» bien & profpérera fi le Ciel 
»• m'écoute dans la folitude où 
*> je vais me retirer. Il ne me 
» refte plus qu'à remercier la 
V» République de tous les fer** 
» vices qu elle m'a rendus, de 
» tous les confeils qu elle m'a 
» donnés , de tout le zèle 
» qu'elle m'a marqué ; & fi 
M contre ma volonté , j'ai eu 
90 le malheur de déplaire à 
M quelques-uns , je les prie de 
» Fimputer au malheur des 
» tems ou au fort , & de me 
PO pardonner comme je par- 
» donne à ceux qui ont pu 
» m'oifenfer. Je vous dis adieu 
?o à tous en vous portant dans 
«> mon cœur. La diftance des 
*> lieux pourra me féparer de la 
» République : mais mon cœur 
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An. t0'6t. » fera toujours avec cette teiv- 
10 dre Mère ; & j'ordomie que 
» mes cendres foient dépofeeS 
.acT dans fon feiit {a). « 

Si Cafimir n'avoit pas-mon- 
tré fur leTrôùe toute la gran- 
deur à laquelle on pouvoit s'at- 
tendre, il paroiflbit y toucher 
en le quittant. Le Sénat re- 
nouvella fes foupirs ; FOrdre 
Equeftre même qui a\tiir mar- 
qué tant de fois fon mécontea- 
tement, qui lui avoit parlé fî 
durement en tant d^'occafions, 
le conjuroit de ne pas aban- 
donner le ffouvern'ail de la Ré- 
publique : les larmes couloient 
de toute part ; mais elles ref^ 
fembloient à celles qu'une Tra- 
gédie Fait couler : le fpedaclé 



Ça y Zalnukiytom* x. parc. i. pag. 5;^. 
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jfini ^ le cœur n eft plus tpu^çhé ; a», u^«. 
& il étoit vraifemblable que fi 
Cafimir cédant aux prières, eût 
repris le gouvernail , les plain- 
tes y les rnurmures auroient 
bientôt reçongimencé. Il con- 
venoit pourtant qu'il prêtât To" 
reille aux dernières repréfen-^ 
tations de la République. Ce 
fut Sarnowski, Maréchal de la 
Diète , qui parla au nom de 
tous. Il employa tout ce quç 
la décence demandoit pour 
difluader le Roi ; mais ce ne ^ 
fut qu'après avoir vanté l'abdi- 
cation comme l'effort le plus 
héroïque dont le cœur humain 
foit capable ; qu'après avoir 
blâmé Augufte , qui délibéra 
pendant vingt ans ^ ôc n>n eu^ 

{)as le courage ; qu'après avoir 
bué ce petit nombre drames 
fortes qui ont fyx fe détacher 
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Aii.ï6ds.de la Souveraine Puiffance , 
Sylla y Dioclétien , Charle- 
Quint & les autres (û). 

Ce difcours étoitpeu propre 
à ébranler le Roi. i^a nuit s'a- 
rançoit, la féancc finit, ôc la 
République employa les jours 
fliivans à former ime dernière 
réfblution. Cafimir n'étoit pas 
tyran; & Teût-il été, un tyran 
n*eft jamais haï univerfelle- 
ment. Ceux qui lui dévoient 
beaucoup , ou qui perdoient à 
fa retraite , opî noient à de nou- 
velles inftances plus fortes qu« 
les premières, Sobieski étoit 
du nombre plutôt par recon* 
noiflance que par ambition : 
Grand-Kjénéral & Grand-Ma- 
réchâl, où pouvoit-il monter? 



.^a> U. ibid. pag. ^^ 
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La pluralité prétendit que c'é- An.i66u 
toit affez fupplier ; & qu'après 
tant d'attendiiffenient , il falloit 
enfin penfer au vrai bien de la 
Patrie. On convenoit que Ca- 
finiir avoit été bon Mari , bon 
Maître dans fon Palais , bon 
Ami p doux , affable , aimant la 
jufticc lorfqu il la connoiffoit. 
Guerrier même du côté de la 
bravoure : mais on axiroit vou- 
lu de l'application ôcdes talens 
pour gouverner. Ne vous rap- 

f)ellez-vou5 pas , fe difoit-oa 
es uns aux autres, quelle étoit 
fa vie dans lesbrasdelaReine; 
comme fon Palais étoit fermé 
d'abord après-dîné , avec quel 
ibin on éloignoit toute affaire, 
combien d'heures il perdoij 
dans fes jardins , à la chaffe , 
au jeu ou dans d'autres amufe- 
mens^ qui pouffes bien avant 
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Ân.u6u dans la nuit, faifoient tort au 
travail du lendemain ; quel 
goût il a toujours marqué pour 
îa vie particulière , quel dégoût 
pour la vie publique? Ne Tavons- 
nous pas vu prendre de l'hu- 
meur dans les Jugemens, dans 
le Sénat , dans les Diètes , & 
s'aigrir indécemment contire 
les travaux de la Royauté ? Ne 
le fatiguons plus de vaines re- 
montrances : luiéter un fardeau 
que, de fon propre aveu, il nç 
peut plus fupporter , c'eft le 
fervir, c'eft 1 aimer (a). Le 
Primat qui n'étoit pas fâchd 
de jouer le rôle dUnter-Roi , 
Prazmowski appuya cet avis } 
& Ton ne s'occupa plus qu'à 
deux çhofes , l'une à régler la 



(a) M. ibid. pag. itfo, - 

penfion 
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penfion de V Ex-Roi ^ qui futAn.iw. 
flxée à trois cents mille florins. 
L'autre donna plus d^embarras ; 
c'étoit le Diplôme d'Abdica- 
tion ; j'ai dit qu'on n'en avoit 
point de modèle; on y travailla. 
Je le confacre à THiftoire pour 
fervir aux Rois qui y pénétrés 
de leur infuffifance, voudront 
imiter Cafimir. 

Jean Casimir, Roi de Po- 
logne, & Grand-Duc de Li-^ 
thuanie ; fçavoir faifons au 
tems préfent & avenir , que 
nous tentant affoibli par Tage 
& accablé de tant de travaux 
auxquels nos forces ne peuvent 
plus fufïire, nous avons pris, de 
notre propre mouvement^la ré- 
folutipn d'abdiquer la Couron- 
'ne, aBn de vaquer avec j^lus 
de. liberté à la grande affaires 
^du Salut j ç'eft pourquoi nous 

Tome l M 
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An.u<î». g^^pji^^ ç^nv.ôque^ le ^ Sénat II 
iVâi|o;Yiç Ie'i2^ju1n^;p^ lu| 
cominHnîqiiér ^ hos . iritentîonS'. 
Maiis le^',',Sénateuys aiiifi frap- 
pés dé la grandeur qiie dd là 
nouveauté dcTobjet^ ont reo» 
voyé Ja/décifion ^ù jûgemenç 
de tout^eja^ République. NoiiS 
avons dorfc indique raffehihlîé'e 
de tous les Ordres au\2 1 Àôut ; 
^ là, auffitot que nous avons 
prononcé le iiiot d* Abdication^ 
nous ayons éprouvé ramour & 
les regrets die nés fîdëlesSùjèrsl 
qui Ce rappeltant tous les biéit- 
laits de nos Ancêtres envers là 
République, ôc eii particulier 
tout ce que nous avons fak 
pour elle , n ont rien oublié 
.pour nous retenir fur le Trôner j 
mais lien n a pu nous ébrartïeîf . 
Il a donc fallu procéder à utjfe 
Abdication folemnelle en pré- 
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lence de tous les Ordres , félon ^«^ ^'^^* 
laquelle, après une mûre dé- 
libération , & du confente- 
ment de tout le Royaume ; 
» Nous Jean Cafimir , fain de 
» corps & d'efprit , nous re- 
» nonçons librement , & fans 
î» contrainte au Royaume dé 
» Pologne , & au Grand-Duché 
» de Lithuanie , & à tous les 
» Domaines qui y font annexés. 
» Nous abdiquons pour le pré- 
» fent^ & pour toujours , les 
» droits de Majefté , & nous 
*> remettons la Couronne, avec 
y» toutes fes dépendances , en- 
» tre les mains du Sénat , des 
» Nonces terreftres'ôc de toute 
» la République , en relevant 
«> du ferment de fidélité, d'o- 
» béiffance ôc d'hommage tous 
» lés Ordres , & chaque Sujet 
» en particulier ; & en vertu 

Mij 
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An.^sz. » de cette Abdication, Tinter.- 
» régne étant ouvert , le Ré- 
» vérendiflime Archevêque de 
?D Gnefne, Primat du Royaume, 
*> eft en droit de procéder avec 
30 tous les Ordres , à rEleÛioa 
r> d'un nouveau Roi , fuivant 
» les loix & les ufages j Elec» 
» tion dont nous promettons 
» de ne nous mêler en aucune 
» fa<^on. En foi de quoi, & pour 
38 avoir force perpétuelle, nous 
30 avons appolé le Sceau de 1* 
30 Majefté, au préfent Diplôme, 
>3 ficné de notre main. Donné 
30 à V arfovie, dans la Diète gér 
30 nérale du Royaume, le 17 
30 Septembre Tan i(J58, denor 
30 tre Régne le 2 u ce 

Par cet Aûe , la République 
étoit déliée envers le Roi: 
mais le Roi ne le fut envers 
la République , qu'au moment 
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^u^elle lui donna un Diplôme An. 15.1. 
reverfal , par lequel acceptant 
fon Abdication, elle rompoit 
tous les eiigagemens qu'il avoît 
pris avec elle , le relevant à 
ion tour des Pa3a conventa y 
^u'il avoit jurés à fon Couron- 
nement. Tout étant fini, on 
fe fit des adieux réciproques y 
difcours d'appareil où refpric 
eut plus de part que le cœur j 
après quoi , on conduîfit TEx- 
Roi dans un Fauxbourg de 
Varfovie , en lui rendant pour 
la dernière fois les honneurs 
qu'on ne lui devoit plus (^). 

Cétoit le dernier de la Race 
des Jagellons , qui avoit régné 
près de trois fiécles. Rien de 
plus varié que la fortune de ce 

^hM»i— I » ■ ■■■■■■ «Mi^i^ ' ' I I II I I « iii — fc— ^— 

(a) Ibid. pag. J7* 5^ & î^» 

Mii) 
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nn.i^6u Pxiïîce. Né Fils de Roi , il ne 
put réfifter à Tenvie d'êtxe Re- 
ligieux y efpéce de maladie qui 
attaque la Jeuneffe , dit T AbW 
de Saint-Pierre , & qu il ap- 
peUoit la petite vérole de Tef-^; 
prit. Le râpe Ten guérit en Je 
faifant Carainal* Le Cardinal 
fe changea en Roi ; 6c aprè^ 
avoir gouverné un Royaume ^ 
51 vint en France gouvernei: 
des Moines. Les deux Abbayes 
que Louis XIV. lui donna, 
celle de Saint- Germain -des- 
Prez , & celle de Saint Martin 
de Nevers ^ devinrent pour lui 
une fubfiftance néceffaire ; car 
la Pologne lui refufoit la Pen:- 
fion dont elle étoit convenue : 
ce qui ne prouvoit guères 1» 
fincérité des larmes dont elle 
avoit arrofé fon Abdication; 
& pendant ce tems-là^^il y avoit 



X 



rtre wù' Étranger: qui vëixçj^ 
^ter Je paki Ai4X:tèi^itis.:<ie: Jb 
Maifon. D'autres attaq^jQi^ijt 
la vertu qui lui convenoit dans 
fon nouvel état. Il voyoit fou- 
vent.i^M^W^^^\çe<ll Blan- 
Ghiffeufe que le caprice de la 
fortune avoit d'abord placée 
dans le lit d'un Confeilîer du 
Parlement de Grenoble , & 
enfuite dans celui du Mare- 
. chai de l'Hôpital. Cette Fem- 
me fînguliere , deux fois veuve,' 
fQUççuQit à Qoumlle au'elle 
avoit époufê ^ecrettement lé 
Roi Cafimir. Ce titre de Roi y 
fes anciens Sujets le lui refu- 
foient, en difant que tout ce 
qu'ils pouvoient lui accorder; 
c'étoit le titre d' Ex-Roi {a\ 



(a) Ibid. pag. 140. 

M iv 
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Aa.M«i. S'il fe repentit d'avoir abdi- 
qué , Tes regrets ne furent pas 
longs. La mort l'en délivra 
bientôt. 



Fin du ftCQtti lÀPrê» 
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UssiTÔT quune Na-.Amx^;»^ 
tion cherche un Maî- 
tre y il n'y a point de 
Prince qui ne fe croie 
en état de la gouverner ; des 
Adolefcens mêmes qui n'ont 
encore rien fait , ni dans les 
Confeils, ni dans les Armées. 
' Mv 
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An^ttf48» Plufieirrs Candidats fe propo-- 
ferent i le Fils du Czar ^ le 
Prince de Trantfylvanîe , Ra- 
t gotski, le jeune Duc d*An-:. 
guien, & au cas que la Ré- 
f)ublique le rtjettât y le Prince 
de Condé fon Père. Deux aur 
très entrèrent auflî dans la lice : 
le Prince Charles de Lorraine y 
Fils du Duc François, & le 
Duc de 'Ncubourg, Palatin du 
Rhin: 

La République écarta d'a- 
bord les quatre premiers pour 
différentes raifons : le Fils da 
Czar , à çaufe de fa Religion^ 
quoiqu'il promît de l'abjurer : 
abjuration trorapeufe , puis- 
qu'il n*y penfa plus après avoir 
manqué la Couronne. Ragotski 
fut rejette parce que la Po- 
logne fumoit encore du feu 
de la guerre que fon Père y 
avoit allumé. Le Duc d'Aa- 
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gùien -avofit ^ contré lui . fa jbu- An. i6^h 
nèfle & un grand crime ; c'é- 
toit pour lui que Càfimir avoit 
roulu précipiter une éle£tioa 
contre la- loi la plus facrée de 
ia Républicpre. La France mê- 
me venoit^ lui retirer fa pro* 
têHion pour la tranfporter au 
Prince de Condé Ton Père. 
3Le Fils ne donnoit encore que 
•des efpérances^ Le Père étoic 
ïin- Héros tout formé, céléWe> 
©u peu s'en faUoit , par autant 
<le viâoires qu il en avoir pro^ 
lettées , vaincu feulement par 
-Turenne , fans rien perdre de 
fa gloire , homme d'État auflfi 
rbien que Général. Il fallut de 

frands coups pour détruire eu 
ologne un pareil concurrent»^ 
On employa les traits de la 
calomnie; & ils partirent de 
*ia France* Un libellé pafla ea 

Mvj 
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Aa. itf««. Pologne , & courut de main 
en main« 

On y lifoit ^ que » Troye 
» avoit été & toute fa gloire i 
» que le Héros bien plus a& 
«> faifTé par les excès de fa jeu- 
» neife^ que par Tâge ^ travaillé 
» de la goutte & d'une foiblefTe 
» de- nerfs qui perdoient leur 
a» reflbrt , étoit obligé de fe 
30 faire porter comme un mo- 
« nument de fon ancienne 
-» fplendeur ; qull pafToit fes 
» jours dans roifiveté, incapa- 
«> ble déformais d'application ; 
»que fi le Dieu Mars Tani- 
» moit autrefois dans les com- 
» bats , Minerve ne Tinfpiroit 
99 pas dans les Confeils ; qu'il 
» n'avoit jamais connu la paix j 
» ne refpirant que la guerre , 
» à laquelle il n'étoit plus pro- 
^ pre y & qu'à fuppofer que fou 
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^ génie fe réveillât, ce feroitAn-i^tf». 
» pour détruire la Milice Po- 
«> lonoife , qu il voudroit plier 
^ à la difcipline Françoife. Le 
:*> libelle ajoûtoit que font cœur 
» n étoit pas fait pour fentir 
» rhumanité & ramitié ; qu'il 
» avoit abandonné Bouillon & 
» Turenne , qui s'étoient atta- 
:«> chés à fon fort ; qu'il étoit 
» d'un naturel hautain & vio- 
.» lent ; que dafts des terfis 4e 
.«> trouble, il avoit traité indi- 
» gnement le Sénat Fran<;ois ; 
.» & qu'il avoît payé des incenr 
f» diaires pour orûler le Palais 
-» où il s'afTembble* Sa Religion 
:» n'étoit pas plus épargnée que 
» fon caradère. Il fe répan- 
» doit eri railleries fur les Pra- 
» tiques Chrétiennes ; on ne 
» Tavoit jamais vu aux pieds 
y> d'un Prêtre ; fa table étoiï 
39 fervie en gras le Vendredi* 
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Aà,t6S9.yi Un Seigneur Poloxîois is'y 
5> étoit trouvé ^ & le publioit 
«> partout. Un autre Tavoit vtt 
» danfer un jour de Fête. « 
Les plaifanteries même dx)nt 
Paris rte faifoit que rire , Var^ 
4bvic s'en formalifoit ; aii ti^ 
toit que dans un foupé avec 
le Cardinal Mazarin , il avoit 
dit à un Page : Donne moi du 
vin dont le Cardinal boit quand 
il efi tête à tête avec -Madame 
^^ * * *. Les Evêques Polonbk 
tegardoient ce propos joyeux 
comme un manque de refped: 
au Cardinalat ôc à TEglife > 
&: ils n oublioient pas fés pro- 
pres amours ; comme fi on ne 
•devoit pas pardonner aux Prin* 
ces toutes lés foibleffes qui 
n'influent en rien fur les af- 
faires publiques. Enfin, fî la 
France ofFroit Condé à. la Po- 
logne , c étôit^bien xnoins^ dt; 
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foit-on, pour la fervir que pour Am i'<ftf«» 
s'en débarraffer {a). 

Tandis qu on faifoit en Po- 
îogiie un portrait fi difforme 
du Héros ae Rocroi y il prenoit ' 
la Franche-Comté (vraiment 
franche alors ) en moins de 
trois femaines. Il eft vrai qu'il 
avoit gagné le Gouverneiar, Se 
TAbbé Jean de Vatteville^ qui, 
après avoir été Officier , puis 
Chartreux , puis Mufulmani 
chez les Turcs , & enfin Ec- ^ 
cléfiaftique > finiffoît par trahir 
fon Roi & fa Patrie* Néan- 
moins cette expédition mêlée 
d'intrigues & de fiéges^ mar- 
quoit encore de la tête & dé 
ia vigueut. Mais on étoit alors- 
difpofé à tout croire en Po- 



(â) Zâluskiy tom. i. pag. S 3.' 
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An.i<?58.1ogne contre la France & les 
François , ^q Ces efpr'its bouil- 
y> lans & légers , diibit-on, ne 
x> fympathilèront jamais avec 
*> notre flegme & notre gravité, 
^ Leur ambition démefurée 
30 iious entraiileroit dans toutes 
*> leurs guerres ; & leur pré* 
» fomption nous raviroit nos 
» lauriers. N'avons -nous pas 
*> entendu dire à quelques-uns 
*> d'eux que les Polonois étoient 
^ braves lorfqu'ils étoient me- 
» nés par des François. Ils n el^ 
» timent que leur Nation & 
X» leur Roi qui afFe£le la Mo- 
»narchie univerfelle. Ils ont 
yy fait un Livre ( Recherche des 
^ Droits) qui lui donne tous les 
» Pays ou fes Armes pettvent 
» atteindre. Le nôtre viendra 
' >^ à Texamen. La Sorbcnne, 
» les Paxkmens^ ou des Chara- 
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■sobres de Juftice , décideront An. wsi, 
» de notre perte {a),» 

C'eft ainfi qu'on travâilloit 
à ruiner le parti de Condé« 
Louis XIV lui-même, qui avoit 
trsdté avec les Suédois pout 
forcer les fuffrages , lui porta 
le dernier coup par une révo- 
lution fubite qui amena de nou- 
veaux intérêts. L'Eledei^r de 
firandebourg venoit de s'unit 
^ux ennemis de la France, & 
fe rendoit redoittable dans les 
Pays-Bas. Il étoit important 
de le détacher des Alliés , en 
lui montrant la Couronne de 
iPologne pour le Duc de Neu- 
))ourg, dont il attendoit des 
agrandiflemens pour fa Mai- 
fbn. Louis XIV n'héfita pas à 
feire déclarer à la Pologne qu'il 



(a) ZaliKii.ionui.pj^. H- 



aS^. H is toi RE 

Ami6<5p.laViftule,les Lithuaniens fur 
la droite : les uns Ôc les autres 
ibus les drapeaux des Palatin 
nats refpe£lifs. Ceft une Ar-» 
mée civile de cent cinquante 
mille à deux cent raille hom- 
mes y qui exerce le plus grand 
aâe de là liberté. Ceux qui 
n ont pas le moyen d*avoir un 
cheval & un fabre , fe tien- 
nent derrière à pied armés de 
faux y fans en paroître moins 
fiers , ayant le même droit de 
fuflfrage. 

. Le champ Ele£loral eft en- 
touré d*unfoffé avec trois por- 
tes pour éviter la confiiiion^' 
lune à rOrient pour la Grande 
Pologne , l'autre au Midi pour 
iz Petite , la troifiéme à 1 Oc- 
cident pour la Lithuanien Au 
milieu du champ qu on nom- 
me Ko/auy s*éleve un vafte bâ- 
timent de bois, c'cft la S^opa, 
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ou la Salle du Sénat. Les An* i^^-- 
Nonces affiftent à fes délibé- 
rations, & les portent aux Pa- 
latinats. Leur Maréchal joue 
ici un Rôle encore plus grand 
que dans les Diètes ordinaires* 
Comme il eft Az bouche de la 
Nobleffe , il eft en état de ren- 
dre de grands fervices aux 
Prétendans. Ccft à lui à dref 
fer le Diplôme d'Eledion; & 
le Roi élu ne peut le tenir que 
de fa main. C'étoit un Potoçki 
qui rempliflbk cette importan- 
te fonûion^ 

Il eft défendu fous peine 
d*être déclaré ennemi de la 
Patrie, de paroître à rEleftion 
avec des troupes réglées , afin 
d'éviter toute violence* Mais 
la Nobleffe toujours armée de 

{ûftolets & de fabres , fe vior 
ente elle -même, en criani: 
Liberté. ' . 
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'Am^i^$9. Ceux qui afpirent ouverte- 
ment à la Couronne , font po- 
fitivement exclus du Champ 
Eleâoral, de crainte que leur 
préfence n y gêne les fufFrages. 
Le Roi doit être élu Nemine 
contradicente ; c'eft-à-dire , pîft* 
toutes les voix. Un feul Gentil- 
homme s'oppofa à TEleftion 
d'Uladiflàs VIL On lui deman- 
da ce qu*ii avoit à lui repro- 
cher : Rien , mais je ne veux pas 
^lûil/oit Roi. La Proclamation 
fut fufpendue pendant quel^ 
ques heures qui furent em- 
ployées a le ramener. On y 
réuffit ; & le Roi voulut enfin 
favoir le motif de fon oppo- 
fition. Je voulais voir y répon- 
dit-il y fi notre liberté fubji/ioit 
encore \ je fuis cornent; SC voM 
ncmrex^ pas de meilleur Sujet que 
moi. On fent le motif de la loi : 
c'eft une famille immenfe qui 
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ladopte un Père ; il feut que A»* i^*^ 
tous lesEnfans foient conteiiSà 
Cette fpéculation ^eft belle i 
mais fi on la fuivoit à la rii 
gueur, la Pologne nauroit 
point de Roi légitime. Oiîl 
abandonne donc Tunanimité 
réelle , pour fe çoriteater de 
rapparence ; ou plutôt le labre 
remplit la loi , fi Targent n a 
pu le faire^ 

Avant que d*en venir à cette 
extrémité y aucune Elèâion 
dans le monde ne fe fait lavec 
plus d'ordre, de décence: .ôc 
d^appareil de liberté. Le Prii- 
mat rappelle en peu de moi^ 
à toute la Nbblene à cheval;, 
le mérite des Candidats, mé- 
rite déjà examiné , dans rleç 
•Diètines ; il fexhoxte k choifti: 
le plus ^digne , il invoqufc/fe 
Giel/'ii' bénit la multitude k^ 
leftie feul avec le Maréchal de 
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i*«w^la Diète ^tandis que le Sénat 
fe difperfe dans les différens 
Palatinats y pour travailler à 
rharmonie des fuffrages. S'il 
réuflit^ le Primat va les re- 
cueillir lui-même en nommant 
encore tous les Candidats, 
S^ioJay répond cette Noblefle: 
C^é/i cebd-là que nous voulons ; 
& en même tems l'air retentit 
de fon nom , de f^iyat ^ 6c de 
coups de piftolets. Tous les 
Palatinats opinent -ils de mê- 
me : le Primat monte à che- 
val ; & alors le plus profond 
filencefuccédant au plus grand 
brait , trois fois il demande fi 
tout le monde eft content ; & 
trois fois , après Tapprobation 
générale , il proclame le Roi, 
Trois» fois aufli le Grand-Mar 
léchal de la Couronne réitef- 
re la Proclamation aux trois 
portes du Camp. Quel Roi! 

s'il 
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s*il en a les qualités ; & quel Aû, 1555; 
droit ! Les fufFrages de tout un 
Peuple font le premier & le plus 
beau des droits. 

Ce. tableau d'une Eledion 
libre & tranquille ne repré- 
fente guères ce qui fe pafle 
ordinairement. La corruption 
des Grands , la fougue de la 
inultitude, les brigues y les 
fadions , Tor & les armes des' 
Puîffances Étrangères y violen- 
tent fouvent & enfanglahtent 
la fcène. Le Czar Alexis, pour 
faire élire fon Fils Fédor , s'a- 
vançoit avec une Armée de 
quatre -vingt mille hommes* 
Il n'étoit pas encore alors Père 
de Pierre I , dont la grandeur 
devoit étonner, la terre. Le 
Grand-Chancelier de Lithua- 
nie y Cafîmir Paç , fauva la 
République en amufant Alexis 
qui venoitla déchixer> & tân-* 

Tojnel. . N 
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A ... dis qu'il le flattoit du fucçès i 
lans tirer 1 épee, on s occupoit 
de deux autres Compétiteurs, 
le Duc dcNeubourg^ & le Prinr 
ce Charies de Lorraine. 
Le premier, déjà féxagénaîrej 
^toît porté nonpieulement par 
la Suéde, par les Eleveurs de 
Brandebourg & de Saxe , mais 
encore par Te Roi de France 
&: l'Empereur. Cette brigue 
Ciontroit un de ces traits qui 
étonnent toujours ctux qui nq 
jconnoiflent pas les Souverains; 
Louis XIV. abandonnoit ui> 
Bourbon, & Léopold im Prin* 
ce Lorrain quil regardoit 
comme l'aîné de fa JVlaifon ; 
tous deux pour protéger un 
Étranger. 

Le Prince Charles, Fils da 
Duc François ^ & Neveu dej 
Tindécis Charles IV. qui pafla 
fes jours à perdre fes États 6c 
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à les reprendre, avoit pour lui Aii.x^^î> 
la fleur de l'âge , iine phyfio- 
nomie heureufe , une taille 
héroïque , la force du corps , 
la vigueur de Tame, une ré-? 
putation de bonté & d^applica- 
tion, des talens pour la guerre, 
dont il avoit donné des preu- 
ves en Hongrie. Deux autres 
points de vue le montroient 
favorablement. Encore libres 
il pouvoit faire un mariage 
î^gréable à la République ; ôc 
le Prince de Lixen^fonAm- 
bafTadeur, difoit à toute la 
Nobleffe : il fe préfente fans 
appui , pour ne tenir fa fortune 
que de vous-mêmes , & vous 
marquer en Roi fa reconnoif- 
fance. Des Jéfuites, pour lui 
donner encore plus de faveur,* 
débitoient qu il étoit fort dévot 
à la Vierge , qu il y avoit trois 
cents Saints dans fa Famille , 

N i; 
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i^n.1^^5. & qu il en récitoît les Litanies 
chaque jour (a). Sans Etats, 
il n avoit pour agents fecrets, 
que le Jéfuite Richard fon 
Confeffeur ^ & un Moine Ir- 
landoîs , travefti en Cavalier, 
De pareils Émiffaîres n'étoient 
pas capables de lui attirer de la 
confîdération. 

Déjà on alloît aux fufFrages,* 
& on touchoit au moment de 
décider , lorfque Debiczki , 
Enfeîgne de Sendomir , hom-i 
me vénérable par fes mœurs 
& fes cheveux blancs , fit en- 
tendre à rOrdre Equeftre : 
» Que la Fadion de Condé 
* revivoit , qu il s*étoit tenu 
y> une aflemblée fufpeâe chez 
*> le Primat Prazmowski, qu'on 
» connoiffoit les manœuvres 



^ (a) Zalusxi, tom. x. pag» 44. 
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ao ordinaires de la France , An.x(îo,^ 
» qu'elle faifoit dire une cho 
» fe.psir fon Ambafladeur , & 
» quelle entramoitune autre > 
»> que Condé feroit proclamé 
» Roi au moment qu'on s'y at- 
» tendroit le moins , fi l'on ne 
» fe preffoit pas de l'empê- 
» cher, ce Sur le champ l'Or- 
dre Equeftre courut au Sénat 
demander Texclufion du Prin- 
ce : demande embarraflante. Le 
Primat cherchoit fa réponfe 
dans les yeux des Sénateurs. 

Sobieski, par fa qualité de 
Grand- Général, auroitdu être 
aux frontières : le Champ Elec- 
toral lui étoit interdit : mais la 
grande confidération dont il 
jouiffoit l'avoit élevé au-deffus - 
des Conftitutions, foibleffe dans 
la République , parce que les 
loix doivent être plus refpec-. 
tées que les grands hommes. 
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Vlin.iè'$9. Sohïeski vdyant la perpl^xké 
du Prinmt^ piitdoncla pasolew 
Il étoit de (on imétêt que l'ex« , 
clufion fut prononcée ;- car ^ 
quoiquHt ne rat pas au rang de» 
Candidats , il favok qi^tine Na* 
tion libre pouvoit en un rao-* 
ment fe tourner de tout autre 
côté t & en ce Cas ^ le Héro» 
de la Nation pouvoit bien fe 
flatter d'attirer fès regards* 
iVoici pourtant comme il paH 
la : 10 II eft tout différent det. 
» refufer fon fufFrage ou d'ex-f 
» dure. Le refus eft un exer-r 
» cice de la libéré : Texçlu-t 
» fion eft une injure. Si VOï< 
» dre Equeftre prétend ainfi 
» gêner la liberté du Sénat / 
^ je me retire pour ne pas par- 
!» ticiper à la fervitude^ & à 
» Taffront qu on feroit à ua * 
3ô grand Prince, Si on fe con^ 
^ tente de lui refufiér les lu^ 
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* frages , on fait que c'eft ma 
*) coutume de céder à la voix 
» publique^ « La voix devint 
tublique le Fendemaîn, & le 
Primat prononça l'exctufion , 
contre wn propre avis , & ce- 
lui du Sénat {a). 

Tous les Ordres fe cdme- 
ïent pour un tems > n*ayant 
jplus les yeux fixés que fur lé 
î)uc de Neubourg &le Prince 
Charles. On difcuta leurs ver- 
tus & leurs vices, les biens & 
les maux que la République 
pouvoit en attendre. Ceft au 
Tribunal de la Liberté que les 
Princes doivent fe faire juger^' 
s'ils veulent apprendre ce qu'on 
penfe d'eux. Ils l'ignorent éter- 
nellement dans leur Cour, Les 
Paitifans du Prince Charles ^^ 



(tf) 2alttSJti, ibi(J. pag, tifi. 
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aù.i^d9.^*^ft-à-dire, la plus grande 
partie de la Noblefle à cheval^ 
ne ceflbient de répéter : » Que 
» ferons -nous de Neubourg l 
» Un Prince féxagénaire , qui 
^ n'aura pas plutôt effayé la 
» Couronne , qu*il faudra pen- 
30 fer à une autre Eledion en 
«> nous remettant daijs le trou- 
» ble , & quand même il vi- 
» vroit plus qu'il n eft permis 
» de Telpérer, fon âge lui per- 
»> m.ettra-t-îl d'apprendre notre 
» Langue, de fe former, à nos 
» moeurs y de fupporter lés tra? 
^ vaux, dçs Comices , /des Ju- 
»gçmens , du §énat & dû 
» Camp? Quels biens en at-? 
» tendons-nous? Trop de Po-i 
ao tentats s'intérejGTent a lui pour 
«> qail ne nous en coûte pas 
«> quelque chofe. La Suéde & 
»4e Brandebourg nous tou- 
» chent de près. On nous of- 
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_» fre un Roi : mais qu on nous An.i669. 
» cite te qu'il a fait dans la 
» guerre ou dans la paix, pour 
» h gloire & le bonheur de fes 
» Sujets. Tout ce qu'on fait ^ 
» c'eft qu il eft Père d'un.e fa- 
» mille nombreufe : deux de 
y:> fes Fils font deftinés au Sa- 
» cerdoce ; pour qui feront nos 
» meilleures Abbayes^ nos plus 
. ?!> riches Evêchés , fî ce n'elï 
50 pour eux ? Et fes Filles î 
» Quel fardeau pour FÉtat ï 
30 Si ce Vieillard recherche 
^ notre Couronne , c'eft moins 
» pour lui, n'en doutons pas^i 
90 que pour fa poftérité qu il 
» veut élever fur le Trône. 
» Livrés potur toujours à la du- 
» reté d'une Nation hautaine , 
?o nous verrons la Cour & les 
» grandes Places fe remplir 
»d'Allemans & d'AUemaïKles 
» qui nous vanteront fans cfilTe 

Nv 
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An. U49* y> leur naiflance , qui nous Bra^ 
» veront nous & nos Femmes^' 
» nous les Enfans des Sarma-» 
K> tes , qui tant de fois ont fait 
«) trembler la Germanie {a). ^ 
3» La fortune nous of&e u» 
» autre Prince bien différent 
» de celui-là; il fort d'une N a* 
» tion modefte , & il Teft lui^ 
» même ; fier feulement à là 
» tètù d'une Armée* Les Lor-»- 
» rains , en petit nombre, s'il 
ao en amené, fe croiront trop 
y> heureux de marcher nos e- 
» gàux. Sans brigue , fans re* 
a» muer l'Europe pour s'élever, 
» il ne veut devoir notre Scep-» 
30 tre qu'à nos fuffrages. Soit: 
» âge, fa taille, fa force, fe$ 
» vertus . les aâions qui l'ont: 
3o déjà iliuftré ^: tout nous pr^ 
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*b fage un règne long & heu-A!i.x5*»i- 
j* reux. Ses enfans, s'ils doivent 
» lui fuccéder , naîtront Polq- 
» nois , ÔC de telle Mère qu'il 
po nous plaira (a). «• 
; Le Sénat y les Konees & 
prefque tous les Grands qui vou- 
ioient le Duc de Neubourg,. 
convenoient que le portrait du 
Prince Lorrain étoit fidèle :' 
mais , après avoir adouci çeluî 
de fon rival 5 ils- vantoient 
beaucoup fes grandes poffef- 
fions , & ce qu il promettoit à- 
la République : un Gorp^ de- 
troupes entretenus à fes frais ^^ 
la folde d'une année pour les' 
Troupes Nationales^ une Ecole 
Militaire pour la jeurte Noblet- 
fe , avec des fecours pour* ia' 
iadre voyager , avantages que , 
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le Prince Charles pouvoit bîeâ 

An. 16690 • ^ ,.1 yf 

promettre, mais quil netort 
pas en état de réalifer , n ayant 
pas la même fortune, ou plutôt 
îans fortune , puifque la Fran^ 
ce venoit de. dépouiller fon: 
Père. En le refufant , ajoû- 
toient-ils , nous n'en avons au- 
cun malheur à craindre : mais 
en remettant le Duc de Nea- 
bourg, fongeons que les Puif- 
fances qui nous le propofent 
ont des Armées pour fe faire 
obéir. 

A ces mots la NoblefTe ne 
fe contint plus : une fureur fu- 
bite s'alluma , le feu pafla dan^ 
tous les rangs. Le Sénat , les 
Grands OfiSiciers & les Nonces, 
n étoient point aflez défendus 
par le retranchement qui bor- 
de la Szopa. La République 
afliégea la Républiquçv II y éitt 
plufieurs décharges , préiage» 
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de toutes les horreurs qui pou- ^^à. id^^i 
voient fuivre. On voyoit les 
Sénateurs & les Nonces fe 
précipiter de leurs lièges >; cou- 
rir >çà & là, ou fe coucher par 
terre , tandis que les balles fi^ 
floient fur leurs têtes. Quel:- 
ques-uns gagnèrent les portes 
du Camp ; on les reçut le pit 
tolet fur la poitrine : deux fu- 
rent tués, un grand nombre 
blefTé. Tous par la crainte de 
la mort furent forcés à repreni^ 
dre leurs places {a).. Le tu- 
multe augmentoit d'un mo-f 
ment à Tautre. Lç Maréchal 
de ia Diète, Potoçki , fe pré-? 



^ {et) Cette vialence a fait donner une nou- 
velle forme â la Szopa. Ce bâtijoient de bois 
ëtoit tout ouvert, loutenu feulement papdes 
fcilicrs ; il fut fermé pour fes Ele£lions à ve- 
nir* 'Là NoMe^ en oiurxtiuta: : mais Tin-^ 
ûovation fubiîfte* . ' . ' ' 
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Aii.w6p.{entapour Tappaifer. Onrfe fit 
violence pour ne pas Uinfidter: 
mais on ne fe calma pas. Rien 
de plus difficile que de con^ 
tenir une Nation qui fait; des 
Rois. Depuis l'ouverture dô 
la Diète , point de nuit oh Ton^ 
rie trouvât des perfonnes affat 
fmées dans les rues de Varfo* 
vie ou dans le Champ Eleâto-»' 
rai. Sobieski avoit deux titres 
pour fe faire écouter. Comme 
Grand -Maréchal , il avoit 
la grande Police ; & comme 
Grand-Général , il- avoit TAr* 
mée à fes ordres. Il en^ impo* 
fa au Peuple de Varlbvie. Il 
menaça d'appeller des troupes- 
& de faire feu fur toute fadion^ 
qui voudroit violenter les fuf- 
nrages. La crainte fufpendit lâ^^ 
foreur, &ie Palatin de Kalifcb, 
Gpalinski , employa la fageife^ 
des remontrances,^. ? 
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» A quoi penfons-nous , dit- An. x«<s5f* 
j» il, de vOuk>ir nous égorger,. 
p^ pour des^ Princes que nous 
» n*avons jamais vus, & qui, 
» peut-être , nous frapperont 
» de leur Sceptre ? Nos Ancê- 
» très étoient plus (âges. La 
» Natéon à peine forn\ée , fe 
» trouva divifée comme elle 
» Teft aujourd'hui, entre plu- 
» fieurs Prétendans étrangers* 
» Les malheurs dont on étoit 
a» menacé , ramenèrent la rai- 
39 fon. Un Originaire Polonois, 
M Pi^,fut choifii & cethom^ 
» me fans fortune , fans naif- 
8» fance, gouverna fi fagemeM 
fl» qu aujourd'hui encore tout 
^ rolonois fe nomme Piajl'ozt 
9» honneur & par reconnoiffam 
w ce. Laiflbrts le Duc deNeu- 
» bourg gouverner fa nombreu- 
» fe Famille & fon petit État. 
» Que le Prince de Lorraine^ 
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An, 1669. ^ emploie fon argent pour ren- 
30 trer dans le fien. * Imitons 
5b nos Ancêtres , élifons uiï 
» Fia/è {a), ce ' ' 

Ce n'eft pas la première fois 
qu*un difcours fage à calmé lesr 
efprits .... Mais quel Fia/l f 
C'étoit encore un embarras 
dont il n'étoit pas aifé de for- 
tir. Les yeux fe tournèrent fur 
Sobieskî. Si dans ce moment 
il fe flatta de la Couronne , 
l'illufîon fut courte. Plus on 
réfléchit fur THiftoire ancien- 
ne & moderne y plus on voit 
que les cbofes humaines font 
le jouet de la fortune; Celui 
qu'elle réfervoit fecrettement 
pour le Trône , étoit le der- 
nier que Topinion publique y 
àuroit deftiné. Il s'intérefTok 



( â) 'Ki^. àçs Diètes , pag; r^4. 
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fi peu à TEleÉlion qu on ne le An.us^i 
trouva pas dans fa tente : mais 
dans un Couvent de Varfovie* 
Cétoit Michel Wieçnowieçki* 
Les deux Palatins ^ Opalinski ôc 
un autre , l'amènent au Champ 
Eledoral fans lui rien commu- 
niquer de leur defTein y le pré- 
fentent, le propofent, le nom- 
ment. Un Prélat, Olfowski, 
Èvêque de Culm , & Vice- 
Chancelier (^ Pologne , re- 
cqramandable par fes; vertus ,', 
avec un ton : d'enthoufiafte , . 
s'écrie : f^ive le I^oi MicheL, 
Sur le champ ce cri pafled'une- 
-bouche à l'autre : tous les Or-, 
dres le répètent , il ne man- 
que plus que la proclamation 
de la part du Primat : la No- 
bleffe l'y force le piftolet fur 
\z gorge ; & Wieçnowie^ki eflr 
Roi. 
. Le plus étonné de la Nation ^ 



5o<? Histoire 

^ ■ I ■! r ■•■ ' • m 

Am itttsp. ^^ j^^ tui-ttiêÂ*c. Il pleuroit , û 
fe fâifoit traîr>er à la Couronne^ 
il protëfbit qu^il étoit încàpa-^ 
ble de la porter ; & à dire vrar 
puifque la Nsttionr^rejettant FÉ-^ 
tranger^y aVoit tourna fes re-^ 
gards fur un Piaft , il fembloit 
qu elle n auroit pas dû balan^ 
cer entre Wieçnovîfcçki & S(V 
bieski. Wieçnowièçki avoît à 
peine trente ans : Sobieski^ qui 
comptoit dix ans de plus, tou^ 
choit à cette maturité qui eft 
fi néceffairé âuChef d'un graiîrtf 
Peuple. Wieçnowieçki avoic 
paffe fa JeùneiTe dans Fînertiè ? 
Sobieski avoit employé la fîèn:^ 
*ie aux voyages , à l'étude dê^ 
affaires publiques & à la guerres 
.Wieenowîeçki n^avoit rempli 
aucune charge dans l'État i- 
Sobieski étoit arrivé aux plus^ 
grandes par des aûions d'é- 
clat, & il s'y foutenoit fur de 
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nouveaux triomphes. "Wieçno* An.i<s5p. 
irieçki » avoit pas même la 
confidératton que les richeflea 
donnent ; 'i\ fubiîftoit d'une 
penfion de fix mille livres dont 
la Reine Louife Tavoit gratifié, 
& des bienfaits de TEveque de 
Plocsko : Sobieski étoit PuiC- 
fant en terres & e» valtaux. 
\7ie<jnowie(jki étoit venu dans 
la foule des Nobles pour mê-* 
1er fon fuffrage aux leurs : * 
Sobieski, le premier Perfon;^ 
nage dans la République, fem-^ 
bloit plutôt Te préfenter pour 
recevoir les fuffrages que pour 
donner le fien. Une feiue chofe 
parloit en faveur du nouveau 
Roi > fï cette chofe peut faire 
ïe bonheur d'un Peuple ; c'é- 
toit la naiflance. Il defcendoit 
de Koribut , Oncle du grand 
Jagelion. Il étoit Fils de Jéré^ 
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'^•is69. niie Wieçnowieçki , Palatin de 
Rullie, qui après avoir joui 
d'une grande fortune en Ukrai- 
ne , étoit mort ruiné par les 
Cofaques. Le Fils n'ayant pour 
lui qu'un vain Nom , devoit-il 
s'attendre à tm fi beau jour ? 

Rien dans les autres Etats 
ne reffemble à cette Fête, 
Qu'on imagine plus de cent 
mille Nobles à cheval, qui 
aimeroîent mieux fe réduire à 
la dernière néceflité que de ne 
pas étaler de la magnificence , 
tous les Grands & les Puiffants 
fous le fafte Afiatîque , un Peu- 
ple de curieux, ia Garde nom- 
breufe du camp , une Artillerie 
dont le bruit fe mêle aux ac- 
clamations d'un Royaume af- 
femblé : c'eft dans cette pom- 
pe militaire & civile , que l'on 
conduit le Prince élu, d'abord 
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à la Bafilique de S. Jean^ &Aiuk^^^ 
eniUite au Palais des Rois* La 
Nation dans les premiers mo- 
mens de fon enthoufiafme, toùr-f 
noit tout en heureux préfages* 
Toujours frappée des anciens 
Romains , elle tient aux augu- 
res autant que le Chriftianilme 
feut le permettre. Pendant 
Eledion une Colombe avoit 
volé fur Tenceinte où le Sénat 
délibéroit. Un Aigle avoit pla- 
né fur la Noblçffe. Un effain 
d'Abeilles avoit bourdonné au- 
tour de "Wieçnowieçki fans le 
blefler^ comme autrefois elles 
avoient carreffé la Statue d'An-» 
tonin le Pieux. On mêloit à 
tout cela des preffentimensquCi 
des Moines avoient eus à TAu-s 
tel ; & on annonçoit le régne 
le plus fortuné. On verra bien- 
tôt que la Colomb^, l'Aigle, 
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An. 15^9. les Abeilles & les Moines fe 
trompèrent {a). 

Cafimir n y fut pas trompé ; 
car en apprenant la Procla- 
mation , il s'écria : Quoi ! ils 
ont couronné ce pauvre Homme ! 
Son régne s^annonçafi mal dans 
les Pays étrangers , que peu de 
tems après fon Eledion , TE- 
leâeur de Brandebourg, dont 
la Maifon n*étoit pas a beau- 
coup près aufïi puiuante qu au- 
^urd*hui , { Frédéric IL étoît 
encore à naître, ) fit enlever un 
Gentilhomme Prulïien fous les 
fenêtres de fon Palais, afyle qui 
iiit violé fans réparation. 

Jamais Roi n'eut plus befoîn 
d'être gouverné ; & en pareil 
cas, ce ne font pas toujours les 



(a) Z4ttsid^ pâg. 155. 14^4, 
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plus éclairés 6c les mieux in- ah-k^^; 
tentîonnés qui gouvernent. Le 
Grand- Chancelier de Lithua- 
nie , Cafîmir Paç^ s'empara de 
fa confiance : avec Un efprit éle- 
vé, une éloquence naturelle, 
îl avoit des lumières. Mais plus 
ambitieux que Citoyen, il ne 
vauloit les employer que pour 
la grandeur de fa Maifon. Elle 
lîtoit déjà la plus floriffante de 
la Lithuanie, quoiqu'elle n'en 
fût pas originaire. Elle s'incor^ 
poroit aux Pa:(xi de Florence* 
Cette Parenté avec Sainte Mag^ 
delaine de Fccsiji^ avoit coûté 
au Grand -Chancelier près de 
deux millions pour bâtir un 
Monaftere de Camaldules , fous 
rinvoçation de fa Parente : pro- 
fufion fmguliere pour un Honv 
jne d'État. Son Frère , Michel 
Paç, remuant, emporté , capri- 
|:ieux , était Gtaûd-Général de 
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An. 16(59. Lithuaniè , Rival décidé de So- 
bieski^ fâchant bien la guerre, 
fans avoir cette fupériorité de 
génie qui ràffure les États chan- 
relans. 

La Pologne alloit être rava- 
gée^ fi Sobieski ne l'eût pas dé- 
rendue. Les Cofaques y malgré 
la paix qu ils avoient faite avec 
la République , fous le régne 
de Cafîmir , entrôient dans dé 
grandes défiances fur les def. 
feins du Roi Michel. Ils crai-» 
gnoient l'envie qu'il pouvoit 
" avoir de recouvrer les grands 
biens de fa Maifon en Ukrai-^ 
ne , & en même tems tous ceux 
des Seigneurs Polonois qui ar 
voient été dépouillés. Pour fe 
raflurer , ils demanderont un 
abandon de tous ces titres. La 
Pologne de fon côté, âppré- 
liendoit de rentrer en guerre 
dans un tems où elle étoit fort 

épuifée» 
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t^puifée* Le Rôî confia la né- An.i^^Q 

•gociatîorl t SabieskL II aùroit 

-voulue pouvoir ^n changer tout ^ 

autre, car il comme^çoit à 

"^tendre' ât Tombragc contre 

^un Sujet trop eftimé. Le Chef 

'de^s Cofaques^ ce même Do^, 

-ik)fcerisko que Sobieski- avoit 

•aë;àbàttuy fut inflexible. Il ÙlU 

"îut idèné^ reéb&iir a la dernière 

%a?ibh âës'R6îs3'quïa faituicMi- 

le^ tarit de fang depuis que les 

' jkommes fe foiit donné des 

^Maîtres,^ So^bieski l'épargnaau- 

* tant qu-il putP f 1 regardoit ce- 

^lùî dés'Gofaqiiès iiiêmes con> 

'mêle bîtîn de4à^Répdblique : 

les Cofaqùes^ étoïeiifeffeâiive- 

ment' dis -bons Sujets^ avant 

qu'on en eût, fait -de mauvais 

ÉfélavèS. Une autre xaifon^quî 

engageait SobiêSki à.jùfc^r'de 

' ménagement ^ * c'élt^ qu^il :avoit 

peu dé forces. Le' génie & l'ai 

Tome A O 
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*Ao.i^7i. dreffè Suppléèrent* Il jetta de 
h divifion parmi les Gofacjues. 
Il oppofa un nouveau Chef à 
l'ancien , Hanenko ^ Dorpif- 
censko. Il rennt Ibus Voixéif^ 
fance de la Pologne les Villefs 
de Bar, de Nirjiirow, de Kal- 
nick y dfà Braclaw, & tout le 
pays entre le Bog & le Niçftçnr. 
Dorofcen3koJ)attu ne Êiuvà fc 
refte.de: l'Ukraine que par la 
menace qu il fit de livrer fe- 
pays aux Turcs, fi on le pouf- 
•lait à tout.. $obieski fufjxendit 
la Viaoire. JLes félicitations 
qu il reçut > n»rquent rimpoi-^ 
tancé de cette campagne, lo .On 
30 ne peut affez admirer votre 
PD courage & votre prudence 
30 dans cette expédition. Con^- 
» ment avec une pçHgaéie;;<te 
.^ Soldats ayez-vQ]us pu noijs 
i^recCHipqiuérirjtaHi: de;place^, 
*d»B»okv ftuf-tQut qui feule 
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» vaut une viftoire? Vous nous Aû.is7u 
w ouvrez toute l'Ukraine ^ ôc 
y> VOUS achèverez de nous la 
» rendre. Vous forcez TEnvie 
» même à convenir que la Po- 
» logne vous doit fon falut (^)oc; 
C'eft ce que lui écrivoit le 
Vice-Chancelier au nom du 
Roi & de la République ; &c 
c'eft ainfî que le Grand-Géné- 
ral fe vengeoit de n'avoir pas 
été couronné; 

Mais il vouloit que , fans 
abufer de la vidoire , on mé- 
nageât les Cofaques , & qu oit . 
les fît rentrer dans le devoir 
par la clémence ôc lattrait du. 
bonheur. 

Tel fut auffi le vœu de tou^Aa. x?;!? 
les Nonces & de la plus grande 
partie du Sénat dans la Diète : 



{a) Zalusjci y tom. z. pag. 133. 14^. 

Qij 



316 Histoire 

Ai?»r^7?*jiiais le Roi & fon Confeil 
penfoient difFéremment. Le 
Régne du foible Michel étoit 
celui des Favoris. Son Gonfeil 
écoit compofé des Penfionnai- 
resr de TÈmpereur Léopold , 
dont il venoit d'épouier la 
Sœur. Léopold eraîgnoit un 
Armement formidable que le 
Turc préj>aroit. Il entrevit un 
iiaoy en de le détourner fur la 
Pologne. Il favpit que Dorof- 
censko avôit menacé de livrer 
TiJlcraine au Turc ^ fî on le ré- 
(Juifoit aux extrémités ; & en 
iiîème tems ^ il imagina que le 
Turc ne feroit pas indifférent 
à la conquête de cette belle 
^- Province qui lui ouvriroit la. 
Pologne & la Mofcovie , deux 
"Ètàts d'où étoient fortis tant, 
d'ennemis contre TEmpîrç 
Othoman. Il favoit encore que 
Michel, en recouvrant TU- 



DE jÊAîi SOBIESKI. 3I7 

kraine par la force ouverte , fe *^"- '^/ - 
jflattoit de recouvrer aufli Tirtï-' 
menfe Patrimoine dé fes Pères, 
& au-delà. Léopold^avec toutes 
ces connoiffances , n'eut pas de 
peine à lui perfuader que toute 
négociation avec des Rebelles 
étoit auflî dangefeufc qu'hu- 
miliante j que pardonner a Do- 
rofceilsko> c'étoit afFoiblir l'au- 
torité Royale; Michel fe crut 
donc grand en fe montrant in- 
flexible. 

Cependant là Diète > feloil 
,les loix y pouvoît le forcer à la 
Paix. Il acheta uit Nonce qui 
protefta, difparut , & la Diète 
fut rompue. Un fait qui montra 
bien que h proteftation du 
Nonce étoit une manœuvré 
<le la Cour ^ c'eft quele Roi ne 
fit aucune démarche pour le 
chercher , le ramener ôt rendre 
Tadivité <iu Confeil de la Na-t 
tioiXr Q iij 
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X11.1tf72.ques que fur un grand fond ^ 
l'appciloient la lumière des Na^ 
iioYis ^ le gardien des Loix , le 
terrible Commandait. On fait le 
mot de Montécùculi en fe re-; 
tirant lorfque fes rivaux fini-r 
xent leur carrière : un homme 
éjîd a eu {honneur de combattre 
contre Turenne , Condé & Cu-^ 
progli y doit-il compromettre ^a 
gloire avec des gens qui ne font^ 
que commencer à commander des 
Armées. Montécùculi ne con- 
noiflbit dans CuprogU que Id 
Général. 

L'habile Miniftre réfléchif- v 
fant fur les offres de Dorof-» 
censko forma le deffeinde fub-f 
juguer la Pologne , reitvôyant. 
à une autre campagne la def-», 
truâion de TEmpire de Vienne,' 
vi£loire qui deviendroit plus fa-^; 
cile par celle7ci ; & il voulut 
que fon Maître vîut cueillii; 
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lui-même les lauriers qu*il lui Anr 1571 
préparoit, La préfence de Ma- 
homet à Tarmée étoit, de la part 
du Vifîr y un trait de politique 
,& d'attachement. Ce Sultan , 
malgré les victoires de fon rè- 
gne , eommeniyoit à tomber 
dans le mépris & la haine; par- 
ce que livré entièrement à fes 
plaifirs il dépenfoit plus dans 
ion ferrait , qu il n eût fait en- 
battant les Chrétiens. 

Mais le Divan repréfentoit 
que cette guerre ne pôuvoit 
être jufte fans une foramatioii 
préalable aux Polonois , 6c wi 
refus de leur paçt de façis&ii^e 
les Cofaques. Le'MôupktiÇv^ 
tout , c'eft-à-diré y \é Pontife 
de laReligionrMahoûiét&ne, r«- 
^foit fon Fetfa. Ce MouphtE 
«ft un perfonnagebien impor-- 
tant, le feul pour qui le Qraijd--- 
"Seîgheur fe lève : jaîais s'il s'^- 
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An.itf72»vîfoit de prévariquer, il feroît 
pilé dans un mortier jufqu à 
être réduit en bouillie {a). Le 
Fetfa qu'il refufoit eft une ef- 

^ pèce de Mandement qui ac- 

compagne prefque toujours les 
ordres publics du Grand-Sei- 
gneur. Sans cet oracle les Peu- 
ples obéiroient mal. Cuprogli 
trop ami lui-même de la jus- 
tice & de la Religion pour 
ne pas les écouter , avertit la 
République par cette dépêche. 
» Vous dites que l'Ukraine 
» vous appartient ^ & que les 
» Cofaques font vos Sujets ; 
» comme fi nous ignorions que 
i cette Nation libre autrefois, 
90 ne dépendoit que d'elle-mê- 
» me. il eft vrai qu elle s'efl: 



(a) Ricaut , hiftoirc de l'Empire Otho^ 
XEia» , page jpo. 
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» ^nnée à vous de fon propre Am 157 
3» mouvement , & à certaines 
» conditions : mais elle n a jpas 
aç compté fe livrer à des Ty- 
» rans qui lui ont fait mille ou-, 
«r l:r«gC5. Elle a donc pris les 
3^ armes félon le droit naturel 
3» pour recouvrer fa liberté & 
^ Ion premier état* EUe a firo- 
» plié la fublime Porte de la 
ar recevoir fous fa proteftion 
a^.&;:die faire pourelk ce qu^- 
3^ elle feît pour totis les malheu- 
^ reux; c.eft pourquoi Hnvin- . 
»-; cible Mahomet vient d'en- 
n yofèt, à Dic«rofcehsko , chef 
»^:des;GoÊtquesi le fabre & Té- 
3r::$endlaxdé Sacfa^ donc que ^ fi 
3? rwusj ne vbus dépêche» de: 
3? compofer avec mon Maître 
aftriiçu^ eft déjà en mouvement 
» vers Andrinople ; que fi vous 
30 'te laîffez arriver fiii: vos fron- 
» tieres ^avec des fprçes im- 

Ovj 
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i*^'^^7^*».menfes , ce ne fera plus par 
33 ua traité , mais avec le fer 
99 & la colère du Dieu ven-.- 
3» geur que lar conteftation fer 
•3 décidera (il) ». 

Au bruit de ce tonnerre ler^ 
Sénat s'affemble. On commenr 
ce par s'indigner de ce que la*- 
lettre qui contient une décla-^ 
ration de guerre , eft écriœ pail- 
le Vifir & non par le Sultaa- 
lui-mênit^ arrogance mépri-r- 
lànte. Les partifansduRoï ÙlW 
fïffent ce moment d-indigna-^^ 
tion pour infmuer que la dé-r 
elaration n'eu point iérieufe r 
» -pourquoi la Porte îôirtprbiti^ 
» elle avec n^E)r|lé^9ui ne^ïmeiv 
96 donnons aucun fujer^dyie qui- 
a& eft ordinairement fi<fidelle à^ 
VI fes^ traités ? Se2;bit-ise ^qui^ 
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*> agrandir fon Erapiie? Mais Aa.itf?* 
X on fait qu'a pr^ient, elle eft 
» plus occupi3e\à,> çpnfervf ji 
» I1mmenjÇ[té4e,i£^pôffeJûrions^ 
w-qaàjles'^étenârel S^Toit-^ce 
» eflfeàivenaent pour fouteoii:, 
» Doroicensko' ? Il-^toit, biea 
?? plus naturel . de le favorifer, 
3» îorfque fes forces /toient en-j 
K> tiercsv^ ^ajidiiîet^.yîendroit- 
ao-il â»¥ec. tojut, le pbifî^ ^e fa 
»,pij|(rance;pqur.fe 
» avec un brigana l La décla-^ 
w ration du^iVifu p^ que T'ap-; 
ip paren^çe -ffjinjï ^meçac^/^rra^ 
» çb^i par|£^;u^p^5uêïtes .^ 

»;les. 

»fou4re ...,, ,^ , 

» nous oflTreune fpne^4^effioni 
f dai^s i[îu^ueU«-,^,p;oniçt ^4q 
* faire'entrer lâ Perfè ,"& pen- 
39"fbns'not»-qtre4*Eî«pke a Al* 
» lejnagne ne foit pas intéxe^é 
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Ao^i&jz.i^ autant que nous à contenir le 
«Tytan de TAfief Ceft en- 
» core un fécours à' demander 
2^ proniptemen(r(ïar) »• 

Lts vKiis Patriotes .répon-' 
dent qu'il eft bien plus fim-' 
pie de fatisfaire les Cofa-' 
ques, & doter par-là tout pijé-' 
texte à h Tuit|tt;e de trotroler 
îa Pologne*' Sobièski étoit ab-' 
fent. Le Primat dentande qu ôiï 
liifpcnde tbitte délibération fat 
la guerre ^fqu'à l'arrivée da 
héros qui Tcntendoît fi bien;" 
Ce ri'étôit pas îc fehtîmcnt ûû 
Roï, qui çniîgnoittl'àugmenteï 
rinrportattce du Grand^^jéttéî 
raL jLa nuit vient?, on veut dé* 
libérer aux lumières. Le Primat 
s'y oppofe , de crainte que dans 
le feu des cpatéftations^^onnë 



(â) Zaluîki , toau i . pag. 37 liSfr fuM ' 
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joue du poignard à la fav€utA«.i67i. 
des ténèbres , violence qui s'é- 
toit montrée plus d*une (oh 
dans les affemblées. Il appré- 
henda peut-être pour lui-même 
quelqu un de ces fcélérats qui 
font toujours plus que les Rois 
ne défirent» 

Le lendemain Sbbieskî ar- 
rive, La plupart des Sénateurs 
vont au-dèvant de lui. Il en- 
tend fes louanges en plein Sé- 
nat. On dit que la Robe & lé 
Saie lui conviennent égale- 
ment > qu*il mêle les lauriers 
aux faifceaux ^ qu il fait être 
Sénateur & Capitaine. Tout 
cela étoit vrai: mais il falloit^ 
fans perdre un moment ^ s'ar- 
rêter à un parti qui pût fauver 
la République. Sobieski parla 
vivement pour pacifier les Co* 
faques , il toucha tous les pointi 
fer iefquels la Pologne pouvoit 
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'ha.t672S^ relâchef. Mais on ne pejH 
fuade pas les efprits bornés^ 
encore moins les Princes qui 
s'accoutument à confondre le 
pouvoir avec la raifoni, Michel 
s'opiniâtra âclaifla la Porte fans 
réponfe^ comme fi fes menaces 
avoient été vaines. , 
. Ce fiit alors qu'une ligue fe 
forma pour le détrôner. Les 
Polonois ont pour maxime 
que tout peuple qui peut fai- 
re un Roi 5 peut le défaire; 
Ainfi ce qu on appelleroit ail-t 
leurs conjuration y ils le nom- 
ment Texercice d'un, droit Na- 
tional. On comptoit parmi les 
chefs de la Ligue le Primat 
Prazmowski, le grand- Enfei-* 
gne Sieniawski^ le Palatin de 
Cracovie, Lubomirski ; celui 
de Mazovie , Ledchinski i celui 
de Kiovie^ Potoçki; un Vielo- 
jpolski,. & d'autres Seigneur^^ 



ï)f Jéàn s obi ë ski. ^2^ 

de cette importance. L'entre- ^"* ^ ^^** . 
prife n étoit pas auffi orageufe 
qu elle 1q feroit dans un Royav-f 
me héréditaire. Elle avoit pour-! 
tant fes dangers. 
. Les Seigneurs ligués jUge^. 
xent à propos de provenir ôc 
de ménager TEnvpereur à caufe 
de fa fœur qui partageoit le. 
Trône de Pologne avecMichél; 
Us lui découvrirent toutes les 
plaies^ de TEtat ; & furtout Tin*^ 
capacité de Michel pour le 
gouvernement. Chez des Na- 
tions fières un !^oi nn^éprifé 
chancelé prefque toujours fuc 
le Trône , tandis qu on vpit des. 
uflirpateurs^ eftinaés s'y affer- 
mir. Jamais les Anglois ne pen^ 
ferent à détrôner Cromvel. Ce 
Cromvel avoit humilié la Hol- 
lande, J^mpofë les conditions 
d'un Traite au Portugal , vain- 
cu TErpagne^ forcé la France, 
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'^^** fon beau-frere & régner avec 
lui. 

Un autre embarras ^ c'étoît 
de favoir fur quelle tête on 
mettrok la couronne. L'Empe-^ 
reur«xcluoit tout hérétique ôc 
tout François : tout hérétique^ 
celui même quife convertiroit 
pour régner : » tout François , 
» Nation légère ^ difoit la dé-' 
90 pêche j inquiète 6c fulphu-» 
y> reufe. Ses machinations con- 
» tre toute TEurope & en par- 
» ticulier contre la Maifori 
» d'Autriche ^ font affez con- 
» nues. Il ne feroit pas jufte 
» que pour vous faire du bien 
»j'expofaffe ma Maifbn & 
«> TEmpire. Le Roi que je vous 
» propofe y c'eft le Prince Charr 
» les de Lorraine y celui que 
» vous avez prefque couronné 
*> dans la dernière éleûion. Ne 
90 le regardez pas comme uj% 
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p» Prince fans fortune & fans^"**^*^ 
» puliTanGe qui feroit à charge 
» a la République. Si fon père 
» eft dépouillé de fes Etats ^ ce 
*> n'eft qu un malheur paffager 
» qu'il doit à la France ^ ôc 
» dont elle aura plus à fe re^» 
» pentir qu à fe féliciter {a) »» 

Xéopold dans la dernière 
Elediôn avoit préféré le Duc 
de Neubourg à ce Prince qu'il 
vantoit tant : mais la politique 
permet 7 elle aux Souverains 
d'avoir toujours le même lan- 
gage & le même vifage ? Après 
avoir développé fon plan, mar-» 
quant encore fon regret de voiiî 
arracher le Sceptre au Séré^ 
niflime Roi Michel , & gé- 
miffant fur cette trifte néceC 
fité y il prioit très4nftammcn« 



(a)^ Zalu^KÎ f ibid. pagp J41, ^ Gjir* 
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ibi. isji* b République de pourvoir cou- 
venabkment à fa fubfiftance. 

Jufques-là les Seigneurs li- 
gués , incertains de Sobieski ^ 
dont la conduite paroiflbit en- 
core ménager la Cour^ ne lui 
avoient rien communiqué de- 
leur deffein : mais réfléchiffent 
iur la née édité de le gagner , 
ils s'ouvrirent à lui. Le parti* 
quil alloit prendre pouvoît dé- 
cider du Ibrt du Roi & du 
Royaume. Grand-Maréchal & 
Grand-Général, Maître'ôc Père 
d'une Armée qui fe croyoit ich 
vincible fous fes Oïdrigs, il 
embralTa la cauie du Royaume 
contre le Roi. Mais foit qu'ex^ 
déterminant la dépofîtion de 
Michel , il voulut fixer les re- 
gards fur lui-même i foit qu'il 
n'envifageât que la chofe pu- 
blique , il repréfenta combien 
il étoit dangereux d'accepter 
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un Roi de la main de TEmpe- An; ï~67U 

îeur ; que c'étoit mettre TÉtat 

fous la tutelle du Confeil de 

' Vienne ; qu'on en avoit fait Ta 

trifte expérience depuis que 

Michel etoit fur le Trône': 

» mais autant quil eft jufte , 

30 ajoûta-t-il, d'dter la Couronne 

» \ celtxi qui ne fait pas la por- 

» ter y autant il feroit injufte de 

» lui ravir fon Èpoufe ; & la Ré- 

» publique fte fàuroit fans honte 

y> fe prêter à cet infâme com- 

» plot. Au refte fi la Pologne n^^a 

» point de Chef à nous donner^ 

» la France nous en offre un auffi 

» guerrier que le Prince Charles , 

5» fans! aucune fuite fâcheufe. 

» C'eil un defcendant du fameux 

^ Comte de Danois, qui fauva 

^ les Fran(jois & Charles VII î 

»> Vèft le Duc de Lbngueville (^2) , 

(tf ) Çoxmur Qttffi foui le nom de Comce de 
.Saini-iPaul. 



—■ .4 ' ■ * « ■ ! " ■■■■■■ ■■ — — ^1— ii^ -. 

^,38: . HlSTOtR.E 

a^Qit en quelque IkfÇQn pai;(km^ 
n^, reviyoii: dans la ïfeèje. Il 

m«f>t dé ne ile niariiçr quaut 
«)é dk l*R4pul^lique, âcjl ne. 
revoit pas mênie confultée,, 
pour époufer rArchî-Ducheife 

- ii.e Gzar lui ayoit oflFert fk 
FiJle:ayec lareftitutiondu Du- 
ché de Séyéri.e & d aucres avan- 
tages çonfidérables , propofi- 
tîpn qui plsttfoit fort à la Ré- 
l^bUque;^ au liçu que VArchi- 
Ducbeiïe i)t!appottoit rîen. II: 
a'avoit écouté que le Chaa- 
celierP^. Les cinq cents ^llfe 
livres quil avoit dépenfées. 
pour les firais de cette alliance,, 
il avoit youlu les tirer fecret- 
tement du tréfor de la Nation,, 
attentat , difoit-on , contre la 
République qui. doit favoit 
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l^e^loi de fes finances, ÔCAn.iêîtri 
c{uii^iia.dbit rietti>ppuc un m^^ 
r4a^e;4"»i'ellc'défappx:ouve* Gp 
mariage lui avoit attké un au^ 
tre :rcprpche. L'Ordre^ de la 
Tùipm d'Ofi qu'il avok acc^pt^, 
étoit regardé comme une mar-* 
que de vaffelage, comme im€ ■ 
îgnomnîe pour le Roi & les^ 
Sujets, comme un- engagement'*^ 
këpouferies întéTêts & à ven- 
ger les- injures de la Maifoa 
a Autriche. On prétendoit mê- 
rue qu!iL Favoit juri dans la ce- • 
rémonie qui fut ffecrétte. » Ce 
» nielHpps-ainfî,^a)oâfeiç-ôn,que^' 
«» fe conduifit Eti^ftne BâtcWrîlo^t- 
» que TAmbalTadeur d'Efpagne 
*> luî pïHTentalè même Ordre. Ce 
» Rç>i que nous regrettons . en- 
» coxe :avoit fait foire un Col- 
*> lier où en place du Mouton on - 
» voyôk-UJx JLgiip^dkmié de dems 
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Âm. 167X. menaçantes (a). » f^oiià mon or- 
y^dre , dit-il , f accepterai U vôtre 
yyquand mon frère h Roi dEJpa^ 
y^ne aura reçu le mien^ 

On poufToit la comparaifon: 
plus loin, «Etienne ne confuL- . 
»toit quavec le Sénat & les* 
x>J)iètes : Michel dirige tous les^ 
3>aâes publics avec la Reine & ' 
»r An^baffadeur de Vienne y qui ' 
aos'occupe nuit & jour de notre 
x)perte. JEtientie étoit toujours 
3«a la tête des Armées : Michel 
*an y a pas encore paru.. Eft-il 
»juile que les Membres s'ex- 
aopofent pour Un Chef qui fe 
«tient à couvert \b)^ 



(a) Les Armes de la Tranfylvanîe doac 
Batori ^coh Princç avant queid'être Roi de 
Pologne. . 

(i; Zaii «ni , tom. i , pag. j d8 & JÛiir. 
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m^ — — 

Le Primat profitant de la cha- An. KÎ71. 
leur des efprits lui parla d'un 
ton qui pafferoit , dans une Mo- 
narchie abfoluefpour un crinid 
de. leze-Majefté, ^ La Nation 
w vous a fait Koi^ Iv^ dit-il^ 
» & vous I4 perdez. Au lieu de 
9» travailler à pacifier l'Ukraine 
9» vous avez irrité fes doiileurs. 
?» Vous n*avez pas réparé les 
aD fortifiéations de Kaminiek 3 
•• ce boulevard de la Pologne* 
P Vous retenez la Garde Alle- 
9» mande que la République ne 
9» voypitqu'à regret fur les pas' 
» de votre pjrédicefleury quoi» 
» >qu'il la payât de fes deniers. 
» "Vous avei des hommes daas 
» YotreÇpur , dans votre ca-» 
» binet qui facrifient les inté- 
90 ^êts du Royauixke à ceux du 
» Roié Lœ Nonces étoient en 
» chemin pour vous fupp^iei 
9i d'éiqign^r: ces pçfteis publi*? 

Pii) 
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A0..W72. sd.ques; vous avez «rouvé le-fe- 
90- cxet-de les éloigner cux^mêl 
« xxies. Vous difpofez, coiiteê 
» nos conftîttttfom des ^tâ^ôf^ 
»ûcÉ âc^es olacb& de S^iia^ 
•0 bftuï , avtaint la"ïnor« dfeiOâruac 
» qui les-occupeati Vôuà' *<^e« 
» rompu deuk Diètes pour ^le 
» pas expoïèr' vôtte AtttôMtiS 
1» à rammadvei;^â ^d6« ioixî 
^ V^ôûs^Wez réekmé haute* 
oafâieiirles aiideàs droits'^ des 
^ Rois î ^protefté ^ehtàJé^ift 
to .ce qui peut leis Meffer. Ces 
*6> andteïïs dpoiis-'^Ufe pèW^iît 
»^ndre fi îoin , io4 eftfé!rt«i 
9* vous la rediei?che ? Sélià'-^ce 
ta dians les archives de Vie An» 

* & de Madrid ?" Trembloô^i 
» Sénateurs , fi nous méritoits 
*> nos places. Ce que vous avez 
Jidit après votre Couronne- 

• ment 5 ce que qUekjuès pefs- 
^ bonnes ont enteiidu , que vous 
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» aviei juté les Vaâa çpnvenm ^^- ^^^ù' 
» avec une reftriâtion mentale, 
» n'eft que trop vrai. Quelle foi 
^ pouvons-nous ajouter à voS 
*» lermens {a)\ Nous rompons 
» les nôtres à votre exemple ^. 
Xa fermeté d*ame que ce dit- 
cours paroît lUppofer , n eft 
'point Un pïodige dans un Etat 
ou l'on n'ofe pas attenter à la 
îitertë d'un Citoyen ;& encorîe 
mofns à celle d'un perfbnnage 
public, qui dit franchement ce 
qu il penfe en s'appuyant fur la 
ioî. 

' ' Le Primat patloit encore 
îorfque les Seigneurs ligués 
dont le nombre s'étoit accrti 
dans TafTemblée de la Nation, 
fignifierent fans ménagement à 
Michel de defcendre du Trône 



(tf) ZalusKi,tom. i. pag. 1^8,1^3 & fuir. 

Piv 
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»fux€72. pj^y ^j^ abdication comme vo- 
lontaire , ou de s'y voir forcé. 
Il défefpëra de s'y foutenirdès 
qu'il vit Sobieski dans la liguer 
la cataftrophe fe précipitoit. 
Bien-tot les magninques équi- 
pages des Seigneurs s'avance- 
xent vers la Mer pour recevoir 
le Duc de Longueville qu'on 
vouloit couronner. Ce Prince 
étoit encore fur les bords du 
Rhin dont Louis XIV. tentoit 
le pafTage.. Chacun fait qu'un 
coup de piftolet qu'il tira fans 
néceflité fur des Hollandois qui 
demandoient la vie à genoux ^ 
fut caufe de fa perte. Cette ca^^ 
juiille y pour me fervirde fes 
termes , à laquelle il défendoit 
de faire quartier ne lui en fît 

Î^oint. Eue enfevelit avec lui 
a branche ^Orléans -Longue- 
ville. Cette mort déconcerta 
la Ligue , & rendit quelqu cf^ 
— pérancc à Michel. 
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• « I ..- .- -■ ■ I » 

" Ce Roi qm ne favoit plus a«.i<57ï% 
s'il rétpit encore , aflembla tou- 
te la Noblejffe du dernier rang, 
léeht mîUe Gentilshommes dans 
le tamp de Golembe , ïur le 
tord de k Viftule > au Palatt- 
iiat de Lublin, Il avoît vëcU 
]^armi eux & au niveau de leut 
fortune. Cétoit principalement 
de leurs m^afins qu^il avî>it reçu 
ieSceptrejH en étôit aimé^ 
comme un égaî^ôc refpefté comb- 
ine un Roi. Il choifit Enertne' 
C^arnèski pour Maréchal de* lâ^ 
Q)nfédération: Royale , avetf 
pouvôiir de lefvèr une nouvëllé^ 
Armée & de rétablir rancîennt! 
Miiicé qu on nommait Ha0at<t 
à caufe de la lancé qù^elle por^ 
toi*; La^ Pdogrie ne cOruiùit 
que deux Grands-Générauic J 
Cîkïtoeskî^ en* mowra un croi-- 
iîêrti^> ôè âu-delst Armé <les? 
lbwc&es^<£efkgtietteêi£(Si^gM^ 
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An. I67Z. de la Juftice 5 ce fut un Die- 
• tatcur qui pouvoit abfoudre où 
profcrire. Les confédérés ju- 
rèrent entre fes mains d€ cofe- 
ferver le Rqi Michel fur Xp 
Trône aux dépen^ de leur iforf- 
tune ôc de leur vie. !|.a^fpld(V 
ferment eft preiqu autant ;fef^ 
peûée en Pologne ^ qu'elle Té- 
toit du tems des Sarmates leurs 
ayeux* lis invitèrent ks S^^na* 
tcurs & tous les tlitQyensr ei^ 
place à fe. joindre à eux dan$ 
un tems limité fous peinte de 
confîfcation de biens & de d^r 
gradation* Le terme étoit court) 
& fans la réfolution de Sôbk^ 
ki y il falloit fe jetter iaujjpieds. 
d'un Roi irrité àc d'un I^^âa- 
teur qui ùe vouloic rien mé^ 
«ager. ... 

.Le Grand-Général aftçmbia 
fon Armée à Loviez djani^ 1^ 
Palatinat de R^a« Ç§^jasiJ^r. 
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ch€vêque*de Gnefne qui a élé- au, i«h* 

vé là fortereffe de cette place. 
•On voit peu de Couyens en 

Pologne, qui àyent été bâtis 
J>af les Princes de rEgiîfe-; 

c^éft qu*ils font tous Sénateurs 
, & liommes d'Etat. Si on dut 

voir la République oh étoit la 
'plus granoe partie du Sénat, 
'elle étoît à Loviez. 

L'Armée y en fe confédérant, 
; confédération toujours redouta- 
ble y oppofâ fermens àfermens. 
Elle jura par le nom de Ï3ieu 
& de Sobieski de foutenir les 
droits ôc les libertés de la Ptt- 
trîevtèis quelle les avoit re* 
çuS dés anciens Guerriers qui 
les avoieht ciiftefttés de leUr 
îang ; dé ne ïecôttfio^re potfar 
tjénéfauk que ceux qui avoieat 
étdxevétus.du commandemegt 
avant les troubles ; de leur dé- 
férer «out «e^ qttoû fourjDoit . 

I^vj 
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3u.u72*^Ppr^^d^^ de nuifible à la pré- 
fente confédération, de ne ré- 
véler aucun de fes fecrets; 
& de regarder comme enne- 
iTii de la Patrie tout Soldat qui 
lie fe rangeroit pas fous fes dra- 
peaux {a). 

Pendant que la République 
s'armoit contre elle-même, 
Cuprogli laiffé fans réponfe , 
faifoit déclarer jufte la guerre 
. dont il Tavoit menacée j. & le 
Mouphti la confacroit par fon 
Tetfa. Déjà les ordres étoient 
donnés , & les queues de che- 
val arborées au Serrail. Ce n eft 
Easla fantaifie qui a don&é ces 
aimieres aux Turcs.., c'eft l'a 
viâoire^ Ils fuyoient dans un 
combat , après la prife de leur 
grand Etendards JLe Général 



^\ Zaltad'^ tome tu ^f y^M^ 
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abbattit d'un coup de iabre laA«.i«7s2 
queue d'un cheval i puis Tat* 
tachant au bout d'une pîque 
il rallia fes ^troupes & vairç- 
quit, 

Mahomet s'approchoîtdonc 
femblable à une Mer irritée 

frète à engloutir la Pologne. 
iC Roi au lieu d'aHer au-de- 
vant avec Tes cçnt miUe No- 
. blés qui fou^enoient fe Cbu- 
xonne chancelante, & de mon- 
. trer par-là qu'il étoît digne de 
. régner , s'occupoit des der- 
nières procédures contre les^ 
^premiers de l*és Sujets. Çoa- 
^fcation de biens , perte dTioà- 
j^neurs & de dig^iités^i^ clékra- 
dation ;. & les pjrmcîpayx Ch^ 
.çpndarçiiés à mort, De c^nom- 
i>re fiarent Sotic^l^î* fic'^te Pri* 
mat.. iLt comble de tout, é'eft 
que Ics'detLr têtes f ujccit t-m ifeg^^ 
^pi4j)u Ledeçiçr^kinpxti^ei^ 



• «^•frayoit poiiM: les ptôfcrîts i ils 
étoieiît au tnilîeu cTunt Armée 
Hqui oouvoit traîrier les-Juges'à 
Téchafaut.' iMars vingt mille 
ducats pouvoient tenter un af- 
' faffm y d autant plus que le dé- 
cret ôtoit Finfamie attachée à 
raffafïînat qui pour cette fois 
devenoitun titre d'honneur (ii). 
A cette nbuvellc rAthiée 
jetta de grands cris contre te 
Roiôc JaNohleffe confédérée , 
jurant, les fabres croîfés, de dé- 
fendre &de venger foii Géné- 
ral. Il falloît qu'un tel homme 
"pérît ou devînt enfin le xnzU 
'ttt..J^àcc£pte vos /èrmfns i té^ 
"pond?t;^îi, fnaii Tléfendùns Az 
* Fat/'ié avant tout. \ H prévoyt)ît 
^iié'Mâl\ômet oiivxîrbit la cani- 
*|)agne î)àr le fiége de^Kami^ 
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iiîèk:^ Capîtde ^e la ÎPodoUe , An. urf 
place ^ncqte plus forte par lu 
•nature que par Tart, Un rochéï 
efcar^é lui fert dfe b»ze» Une 
sivfeM ;, le Sntcftricz Fenyi^ 
TOÉine ; & un cercle de ed- 
Hnies s'étend autour <le rëàii. 
Ce fut dans tous4es fiéclè^lé 
Inmlevard dé la Polo|ne com 
tre les Tajrcai:es & les Turesii 
Il y avoir longtems que des der* 
fiôen ia reg^dment avec de$ 
yeux de colère ^ ^ leS ^ Tar-^ 
tares n'en étoîent bai > moins 
bleflSés^ Il y envoya huit Régi* 
inèns d'Innutterie'boui^ renibr* 
cet la gajfiûfon. Lè^ Qoù^t^ 
ncur tout dévoué au Roi-ap^ 
préhenda que ces tiklUpéëiiy 
ilfimnaifent trop 4*^téîkê-k 
Sobieski^-ii^ iet ^^eéulsfe^^i'^flee 
fiineâe <ks dieçîâmfS civiles; ^^ 
.- Mahomet à ttf ^ëèté <îe cfaîti 
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A»'"7..pafré le Dànubeprès^dte aUfr 
trie, Ville de Bulgarie y.ttar 
yerfé Ja Tranfylvanic |Scia Y». 
laqjiic , imé des^ponts fui; le 
Ni^ftçr atix;pie4s dfcs.nuirs de 
.Chpczyci^lli pariiç devgntJs» 
,xn^^iek fur la fifi- de Juilletl 
Cent nriUe,Tartar«$;.à fc$ oii»- 
dres arrivoient en même temsi 
Le IÇ.an Selim-<Sieraidan8<iettc 
grande o,ceaffptt mar©hoit v eai 
perfonne. Jl, y ayi?it/lojngtems 
que la Natipa rfavoit eu um 
Chef aulli diftingué dans la 
guerre & dans la paix.Les Géné^ 
iwx Turcs éçd^toientfts avis j 
^.Ip? Tartares.entÉeprçnoienti 
tQUtf, d^ qu'ils le voycâcnfi 
à îeur tètçi,,' Sous un autre cli^ 
iiiat il -eût fait naître l'uièanitéy 
lesidçucô^éi les aà&.. Quani 
il poiiv<jit auitteif le fabre, it 
pr«apk lat|to»^ Camémir- le: 
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1 I I I II .li I >■ 

torien excellent (^). Il avoitA», 157*2 
pour Lieutenants - Généraux 
fes deux fils y Sultan Galga ôc 
. Sultan Nuradin. A peine eu- 
rent-ils falué le Grand -Sei- 
gneur qu il leur commanda d'é- 
tendre leurs courfes jufqu'à la 
Viftule ; tandis que les Cofa* 
ques^ pouiTés par le refTentî- 
ment , porteraient la défola- 
tion d un autre côté. Mahomet 
ëtoit Tidole de cette multitude 
qui épuifoit la terre. Le grand 
Cuprogli en étoit Tame. 

oobieski avec trente -cinq 
mille Polonoîs ne pouvoit pas 
préfeAter bataille a cent cin* 
quante mille Turcs devant Ka- 
miniek. Il abandonna cette fôr- 
tereffe à fa terrible deftinée. Il 
étoit même plus important d'ar- 



(fi) Cant^mir, tome ft.pag. 135. 
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•Aft.i§n. ré^^ ^^ torrent de Tartares qui 
allohfe déborder dans le cœur 
de la Pologne, Le Kan rava- 
'ÇeoklaPofcticîe; Sultan Nura- 
* din , . la A^ôîhmie ; Sidtan Ualga 
"tenoit le milieu par le centa» 
t!u Palatînat de Ruffie. 

Il ne faut pas perdre de vue 
"tes cçnt mille Nobles /bus lès 
ordres du Roi, dans te camp 
de Goiembe, & Sobicski avec 
ik petite Armée dans celui tfe 
tovicz. Une -imprudence dte 
Nwradîn montra de quel côté 
'^toît le Vrai courage & l'amour 
^e la Patrie. Lé jeune Tartan? 
"côtoyant le Palatînat de Lublîit,' 
'vint paffer entre les deux camps. 
"Le Koi 6c la Nobleffe ife per- 
iliadérentque cette manœuvre 
' duTartarc étbit concertée avec 
SûbieskL. L'allarme fut ii gran- 
de , que ce Prince ne fe crut 
pas ett fureté au milieu de ctnt 



r 



oîjjyb<3efttiishoimnes. Il fe ré- ^, j^^^; 
fugîa dans les' murs de Lu- _ 
blm(iz)9 à &3C lieues de ioh campi 
& Jx jNçbkfle fe diffipâ^. ^ 
I. (Sotieski n'ayant plus rîen 1 
ctaindre 4^ fes Gônèkoyens^ 
déçàoyatoueé^fa grandeur. Ce- 
lui qu'jôn'Vôiïôit de condanlnet 
àjnoitî £tt?ôiife 3>our fauvèt^fes 
dii^e&jli che^tci^ies Taf tarée 
p2fr-»taut:ôtàife 4c i>Féfèïitèrent 
Huïadiit fut 'fe Jpreîinîete viç^ 
iiàe;.H'te^gnî«&:îe^àm^ aœt 



-nr.u:l n-^ -rr». .•:.:-' - 

banaux Judiciaires pour toute la petite Po« 
logîr'ylittîfênt "quantité de Nobleflc , ôc 
dp^VI^ck/29<k^de. fovj^.I^aâoïk fir^BÎ fes 
^difiçes,, 4911. T^gar^ei Surtout le Palais dé 

tçc^S^Jbi^sjfiy P^l^deLub^&.i^yeUld^ 



lean. 
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An. 1 572. portes de Krafnobrod (à). La dé- 
route fut fi grande , que le Gé- 
néral fç^fauvaprerquefeuldans 
r Armée de Ton Frère ^ Sultan 
Galga, Celui-ci , poùi éviter u» 
pareil défaftre y, s'approcha du 
Niefter afin d'unir fes forces 
avec celles du Kan* Il fut pré* 
venu p^r Textrême diligence 
de Sobieskiv àc fes pertes fur- 
paflerent celles de fon frère. La 
plaine de Nimirow fut ddttverte 
ae Tartares qui expiroient fiic 
le butin qu^ils avoient fait. Le 
xeûepritlafuiter 

Sobieski laîfTant fon Infan- 
terie avec les équipages pour- 
fuivit les fuyards avec ki Ca^ 

^-— r— -" ■ ■ ■ ■ , _^ K 

4» - 

(û).Cc lï'cft qu^un Village dâûs le Pa-* 
ktinat de Lublin : mais les Héfos donflenç 
de la* céUbrité à cous les «ndroiu oà lit 
agiflènt*. 
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Talérie. Il y eut un nouveau An.ù7»s 
combat à Gmdeck y un autre 
à Komarne Id où les deux Sul- 
tans fe fauveïeiit daps le der- 
nier défordre. Ils crurent pou- 
voir reirpirer avec les débris de 
leur Armée: au-delà duNicfter, 
Sobieski les pouflbit. Ils fe jet- 
terent à travers deux autres ri- 
vières , le Stry & la Chevitz 
que Sjobieski pafla lui • même* 
Enfin les deux Sultans joigni- 
rent leur perc. Le Kan quî 
navoit pas encore combattu , 
avok des forces de rcfte pour 
veiner fes fils* Mais intimidé 
par leur.défaftre , & plus inquiet 
encore fur l'immenfe butin 
qu'il VQuloit conferver ôc qut 
ITpiribarraffoit , ne penfa - qu'à 
4.vitef tout engagement* Ce 
biildo intéreflbit Sobieski en-^ 
dore f^lus que lui* C'étoit W 
^^époûUles de la Pçlogne. Jq 



MijAn-^ »€ pwle ni dcsfourùresy ni cJar 
yargçnjt> ni:dk l'or; îinais de» 
aniiti2ttUL qui font. la- guerre, ôc 
dt cjduK quilabcauiejîiîleî tex^ 
XJ^B : ]»ajs.d$ tE^ntR xnills ef» 
^avèsidetoutâge^de txmt £àx^ 

fy, dbetiout écâtvla:^plus>g^i<<ie^ 
^i5ti€ Cultivâûeuïs. Ce gue lé 
Tarta4!«L . eramenoi. de :1 moins 
firéciciuK, c. était. des Meinew 
Xue K9^ fuEyoit toupôis.:* Sip 
bi)8ski ne ldp6rd]Dkbasderv^&éi 
^plus expérintente que^lui iï 
attendoitle moment de le camH 
h9li^f^ avec avantage.;' Ceft c« 
(liai) arriva: près deiKalb&^audr 
pied^ des Mx)i^Cs^iCarpat€S^ daAa[ 
une. gorge oài-ehnoim nei^ydUi» 
toit pas. fe développer;: Uaci^ 
tionjfut fangbntejLeliiHnul«r4 
ik fur le champ dei bacdUÀ 
quinze: mille morts fié ttour ïbw 
feutin* Ce ftituA %e£lacîle tou^ 
dt^ntiorfqu^Qiaiàea lesieirs ^ 
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trente mille Polonois f&utt «îk a», lisrr»^ 
charger les Tartares qui furent 
pris après le combat {a). Tant» 
de malheureux qui ne comp-? 
fpient plus revoir ni leurs fençt^ 
mes, ni leurs enfans , nileursr 
foyers, fe profternerent devant 
feur Libérateur, qui fe pros- 
terna lui-înême devant le DieK 
des Armées, 

La Pologne étoit quitte de* 
Tartares : mais elle ne ïétoit 
pas des Turës. Si les cent 
mille Nobles du camp de Go-t 
lembe , cette Pofpolite que la 
Pologne vante tant , & qui peut*^ 
être eût fait des prodigues fous 
un grand Roi ; fi > dis-je , elle^ 
eût attaqué les Turcs pendant 
que Sobieski pouflbitles Tar- 
tares, qui fait, fi Kaminiek n eût 



(a) Lfcjgiiicli. fiag. r3l. 
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A«.w7i;pû5 été fauve? Les Turcs ont 
îçu la pcrfeûion des fiéges 
avant les Chrétiens : à celui de 
de Candie ils avoient fait des 
Iknes parallèles dans leurs tran- 
chées. Cuprogli employoit ici 
toute rétendue de ïzxt Mili- 
taire, il y avoit près d'un mois 

^ qu'une artilltrie monftrueufe 

foudroyoit les ouvrages de la 
place. Il ne reftoit que des 
ruines & le rocher. Mais ce 
rocher n étoit - gcceffibie que 
par un pont ; & Thabile Vifir 
etoit ettrayé de tout le fang 
Mufulman qui couleroit dans 
un affaut. Il profita de la faute 
du Gouverneur. Il favoit qu en 
refufant les Soldats de Sobîef- 
ki, il avoit reçu dans la place 
toute la Nobleffe de Podolie, 
hommes , femmes & enfans. Il 
employa la bombe, qui tombant 
dans un lieu peu étendu , avt 

tant 
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tant de monde étoit entaffé y AniiîTti 
àccumuloit les morts fur les 
mourans. Ces cris des femmes 
& des enfans énervoîent le Sol-? 
dat & la défenfc. Cependant on , 

ne parloit pas encore de fe 
rendre. Cuprogli mit en œuvre 
un autre genre de terreur. II 
fit favoir aux Affiégés que s'ils 
s^opiniâtroient au-delà dé vingt- 
quatre heures^ tout feroit pafTé 
au tranchant du cimetère, de- 
puis le vieillard jufqu à Tenfant 
qui tette.Cette menace, accom- 
pagnée de toutes les difpofi- 
tions qui annonçoient un affaut 
général gla<jà , tous les^ cœurs ; 
&on battit la chamade lé 2^ 
Août^ » y ■'.. 

• Un Major d^Artillerîe au dé- 
fefpoir de voir rendre une place 
qu'on auroit pu mieux défen- 
dre y ne voulut pas furviyre à 
une -fi grande perte» 11 y avoit 
Tomel, Q 
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A^j^7i. ujae girofle tc)Ur àrr^ntrée du 
pont y qui fervoit d^ magafîa 
a poudre , il y ajufta une mè- 
che aUmnëe .^ iHQnta fur la. 
plate -foj;rae , i'ok jl voyoit les 
Turcs eatrer çlaas la place i ôc 
Içs Polonois iàccouriî . pour. 
adoucir les vainqueurs. Le 01a- . 
gafia fauta ^ de Tengloutit dans 
£es ruinas brûlantes avec tout 
ce qui, fe trouva à une. cer- 
taine diftance^ Turcs &.P0I0- 
nois,. Les Polonois qui échap-: 
perent, eureflit bien de la peine 
a fe faire pardonner un cdmc 
dont ils étokm inpQçens. i 

Mahomet «e cfc^gea rien. 
î^ux Mticles de Jia, capituliation.;, 
mais la conftcrnatioil fut graiVt 
de loïfqi;i'onl« vit entrer à clie- 
yal dans TEglife Cathédrale ^ 
comme autrefois Mahomet IL, 
dans Sainte-Sophie à ConôaQ-> 
tinoplct LçsPQloaoi$indig^« 
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de cette profanation ne fe rap- ^*' '^^-*^ 
pelloient pas que les Chétiens 
plus d'une fois avôient traité de 
même les Mofquées Turques t 
outrage réciproque. 

On affure que la nouvelle 
de la prife de Kaminiek , arri- 
vée en France au mois d'Oc-*r 
tobre, fît Teffet d un coup de 
foudre fur TEx-Roi de Pologne 
Cafimir. Dans les grands mal-. - 
heurs on fe reproche jufqu'aux 
chofes qu on n'a pas pu pré- 
voir. D ejft très-vraifemblable 
que Cl y zn lieu d'abdiquer ^ ii 
eût continué à régner , la Po- 
logne eût évité Taffreux deftit% 
qui Taccabloit ; car , fans être 
un grand Roi , il aétoit pas 
d'une incapacité à faire d'aufli 
grandes fautes que fon fucceC- 
feux. IlmoiarutàTSfevers trois 
ans après fon abdication , crf 
laifiant fon cœur àia France « 
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A«. 1674. & fon corps à la Pologne , pré» 
fens fort indifférens , quand un 
Roi ne laiffe pas de grandeç- 
chofes après lui. 

Mahomet , maître de Kami- 
niek & de la Podolie^envoya des 
garnirons dans toutes les places 
de l'Ukraine*, occupées par les 
Cofaques que la Pologne fe re- 
pentoit trop tard d'avoir op- 
primés. Ses malheurs ne n- 
niffoient pas là. Le Sultan vou^ 
lut pouffer Tes conquêtes dans , 
l'intérieur du Royaume ; ôc 
tandis qu il s'arrêta avec le gros 
de fon Armée à Boudchaz, il 
fit marcher quarante mille hom^ 
me^ vers Léopol fous les or-» 
dres de CapLan Baçha , Gou^ 
verneur d'Alep. Le nom de 
Caplan y que la voix publique 
aypit donné Uu Bâcha pour lui 
faire, honneur, montre la diffé-^ 
f enice des idées chez les diffé-; 
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rentes Nations. Un Général An^"^7t^ 
Européan pourroit fe réjouir 
d'être appelle Lion : mais il 
s'ofFenceroit de la qualification 
de Tîgr^. Qui eft-^ce qui a rai^ 
fon f Léopol y mauvaiie place^ 
fe défendit au-delà de ce qu on 
en pouvoit. attendre : mais prê- 
te a fiiccomber , elle fe rache- 
ta du pillage ôc des flammes au;^ 
prix de fon or. 

Chaque jour mofitroît de' 
nouvelles ruines. Sobiéski ra- 
menoit fes troupes viâorieufes 
du pied des Carpates , mon- 
tagnes qui féparent la Pologne 
de la Moldavie , de la Tranfyl- 
vanie & de la Hongrie. Si dans 
ce moment il eût tenté de fe 
faire proclamer Roi , il y eût- 
peut-être réulït. Il ne s-* occu- 
pa que des Turcs ; & il pro-- 
j^ttoit de les attaquer où il le 
pourroit avec le moins de dé-:i 

Qiij 
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Aa. Ï672. favàntage* Il envoya un gros 
détachement pour reconnoître 
le camp de Boudchaz. L'Offi- 
cier qu il chargea de cette opé-^ 
ration > fut fi bien dérober f» 
marche , quil furprit le quar- 
tier des Sultanes. Le Chef des 
Eunuques , qui de voit en ré- 
pondre fur fa tête , n*eut pas 
même le tems de les poignar- 
der pour empêcher la profti^* 
tution des amours du Grand- 
Seigneur, Ce fut un Chrétien 
qui les fauva , le Calaux , c'eft- 
à-dire , le Major Général des 
Moldaves. Il fe no3qimoit Can^ 
ternir y Tartare d'ori^e. Il re- 
pouffa les Polonois : fervice 
trop grand pour être oublié par 
le Sultan. On verra Cantémir 
jouer un plus grand rôle. Le 
détachement regagna le Corps 
de r Armée, non fans perte : 
mais il donna les lumières qu'on. 
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«rteïidott de hxu Sobieski fe- A^i4ft. 
pjréparoU: à en tirer avantage* 

Michel: ^toit réduit à cxaiîq- 
dre airtafît les ikccès defon 
.Général que ceux des Turcs. 
Au lieu d'oublier géaéreufo- ^^^ 
ment & de s'unir à lui pour le 
S^ux public > au lieu de nacnea: 
iui-mêmc ku combat les cent 
iimlle Gcjojdisboimûes qmî lui 
létoient.dévouës^ îi prit ua parti 
qui perdit la Pologne. Il en>* 
voya demander b paix à Maho- 
met dans fon carap de Boud- 
chaz , en le laiffant maître des 
<;onditions , excepté d'une 
feule qui ne bleffoït point le 
Sultan : c'étoit de le mainte- 
nir fur le Trône. UUkraine 
& la Podolie , deux gran^ 
:des Provinces fi floriflfantcs 
alors ^ réitèrent au vainqueur : 
voilà les pertes- Voici la honte. 
La Pologne s'obligea .à un tyri- 

Qiv 
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'ha. 1471. but annuel & perpétuel de cent 
mille ducats d'or (a). Cette Ré- 
publique fi fiere de fon indépen- 
jidance, entroit dès ce moment 
.fous le joug^ fonRoi de venoit, 
comme tant d'autres Princes, 
l'un des premiers efclaves de la 
Porte, obligé démarchera (es 
ordres contre tous les ennemis 
de fa puifianoe , Chrétiens ott 
, autres. Tel fut Tinfâme Traité 
de Boudchaz. 

Si Ton fe rappelle Téledioa 
de Michel 3 l'éloignement qu'il 
marquoit pour le Trône, les 
larmes qu il verfoit en y mon- 
tant ; & qu'on le confidere au- 
•jourd'hui s'y tenant attaché 
malgré les Grands , entouré 
-du mépris , avec les chaînes 
de Tefclayage , on ne fauroic. 



-: («>Ungmch, pag. *3^ 
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s^'empêcher de croire y quoi a», k^t*. 
qu'en difent les Moraliftes , que 
le Trône a plus de plaifirs que 
de peines. Ce n'eft pas les Rois 
qu'il faut plaindre ^ à moin& 
qu'ils ne loient grands , bons 
& naalheureux» 

La- paix que Michel verioit 
de figner à genoux eouvroit 
rloïi-leulement la Pologne d'i- 
gnominie^ elle violoit encore' 
fes loix ; car un Roi de Po-- 
logne ne peut faire ni la guerre^j 
ni la paix fans l'aveu de la Na-- 
tion ; & de toutes les loix: que^ 
les Philofophes ont diûées ,? 
c'eft peut-être la plus fage** 

Guprogli qui fçavoit )uge^^ 
îes hommes, eftima Sobieskîy 
autant qu'il nléprifa Michel.- 
, Mais il louhaitoit, pouf les in-- 
flérêts de la Porte , que Micheli 
alignât long-tem^. Il tranfplantat 
itous^ les Polonûis de^ laTodblic^ 
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A», i^ji* au-delà du Danube & du mont 
Haemus. Ces malheureux, ar- 
rachés à leurs foyers & à leurs 
autels, alloient cultiver & peu- 
pler les terres de leurs enne- 
mis. Deux mille Spahis des 
environs de Bender vinrent 
prendre leur place & leurs poJP 
ieffions. 

Ce Corps de troupes ne fu^ 
filbît pas à Cuprogli pouf aflii- 
fer fes conquêtes. Il laifla qua- 
tre-vingt mille hommes dans le 
camp de Choczin avec ordre 
d*y refter jufqu'à ce que les 
Polonois euffent oublié leur 11-^ 
berté; ôc il reprît avec la vie-* 
toire & fon Maître, le chemin 
de Conftantinople. Mahomet 
avpît appris dans cette campa* 
gne, quil eft d'autres plaifir* 
que ceux du Serrail. 

Les deux Potentats qui a* 
Toient fait cette année le plui 
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de bruit en Europe, c'étoient le An.itJn» 
Sultan ôc le Roi Très-Ghrétiem 
tous deux en attaquant des Réf 
publiques Chrétiennes ; lun 
Dâffamt le Niefter , râutxe, le 
khiâ: Mahomet avec cent cin^ 
quante mille hommes ôc Cu-i 
progU : Louis XIV. avexicent 
trente mille , Turënnc , Gondé ^ 
Luxembourg & Vaubanu Mais 
ia fiia^es^éeu^ expédidons: ait 
hk^ diflPëœnte. JLouïs XIVi 
abandonna fes conquêtes avec 
autant de rapidité qu il les 
tivoit-faites; iîc la HoUaijde refta 
libres ^ahbomÀt vconferva kf 
Tiennes j & la Rçlogne fiit affeik^ 

:i^:Datt8 tt)attîela Pologne^ ii fît'^ 
«volt que Michel qui s*2(pplaa-» 
^flfoitJCd^nœnt de confeiver lar 
&mfior&m:p ^suxs & metore en 
i^ï^àu^i^mfititàt lapoûérU 
té^ il r^giKut^iiimilieii^dc laMoi 

Qv) 
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A1U1572. bleffequ il avoit rappcUée dans 
le camp de Goiembe. Mais ft 
tout étoit fini avec le Turc, la 
guerre civile rcftoit allumée» 
Sobieski que la paix avoit en^ 
chainé ,^ étoit rentré dans foa 
camp de Loviez. Michel vou^ 
lut montrer de la gdnérofité 6c 
de la dignité fans en avoir. Il 
envoya ordre à TArmée & 
nommément au Grand-Génér 
xal de lui prêter unnouveau fer* 
ment de fidélité , promettant 
à cette condition d*oublier tout 
le pafTé, & de rétablir tous le» 

Srofcrits dans leurs biens & 
ans leurs charges^ ; 
Sobieski répondit que lui 6c 
l'Armée prêt«roient le ferment 
exigé ,, pourvu que le Roi eut 
prêtât auill un.nouveau à là Ké-^ 
publique, eiL éloignant toute: 
equiVoqjie ; ôc qu- 3 jurât Içs arv- 
ficltequiiayciefiT. été omisdans 
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les Factacortvtnta par uhe pré-^„^ ^^^^^ 
cipitation afFeâée. Ces articles 
obvioient à toutes les infrac- 
tions que le Primat lui avoit re- 
prochées. Le Roi indigné de fe 
voir au pair avec la Nation , 
comme fi on eût violé la Majes- 
té qu il tenoit d'elle f & irrité- 
du refus qu orî faiibit du: par- 
don qu'il avoit offert, ne rèfpi- 
ra que vengeance {d). 

A voir en oppofîtion deux 
noms aufli refpèdables dans la 
conftitutioa de Pologne , celufc 
du Roi & celui du Grand-Géné- 
r^d y deux confédérations auflS' 
animeées , deux Armées qui fe ^ 
pienaçoient > on. eût dit que le 
fang des Citoyens alloit coup- 
ler par torrens y & que la Ré- 



fi^iZaliui^i^t©»,. x,«afev«:4?- 
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Atu f «J71. publique creufoit fon tombeau. 
Son épitaphe étoit faite par 
un Royalift^. 

Née de la trop grande indulgence 
des Rois^ tiourrie par l'arro^ 
gancedes Sénateurs, vexée pa? 
la licence de l'Ordre Equeftre^ 
'-' ^ proftituée par Tavarice de tous 
les Ordres , devenue tribucaiFé 
dçî Infidèles ,'eHe s'eft enfin 
enfevelie fous fes ruines (a\. 

. L* Auteur dç Tepitaphe fc 
èreffa trop. Il n en eft pas- dé 
y[ar(bviéi> comme de l'an- 
cîétine Rome : celle-ci Viéïé^^ 
gnoit feî fureurs que dans fbi^ 
laiïg : celle-là plus accoûtiur^ 



{a) Zaluctr Itom. i«^ P%^4ifw 
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à fe provoquer par les loix que An. 1671^ 
par les Armes arrête fouvent, 
lans coup férir , les Marius ôc 
les Sylla. 

- Il s'écoula encore quelque 
tems dans TafFreufe incertitude 
de ce qui arriveroit. Sobieski ne 
vouloit pas attaquer. Soii but 
dans la crife préfente étoit dé 
^ramener le Roi aux conftitUr 
tions de la République & à wn 
meilleur gouvernement , pro- 
jets que les Rois pardonneront 
toutes les fois qu'ils voudront 

Î>référer la juftice au pouvoir 
ans bornes. Michel confeillé 
jpar la vengeance ne craignoit 
•pas de répandre du fang : mais 
une confidération Tarrêtoit* 
N'ayant pour fe venger qu'une 
IsfobleiTe fans difcipline avec 
de nouvelles levées , il apprér 
hendoit de vieilles troupes ac- 
coutumées à vaincre fous, us 
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'^'''''^'" Généïû expérimenté. Dan^ 
cette perplexité il écouta des 
paroles de paix. La Reine foa 
époufe & rAmbafladeur de 
Vienne offrirent leur média- 
tion'.^ Ce n'eft que dans de pa*» 
reiiles convulfions que la Rér 
publique permet à fes Reines 
& aux Etrangers de fe mêler 
des affaires d'État. Rome fun 
de tout tems exceptéeyôc dans 
cette occafian: elle donnia des 
marques de fon zèle. Sobier- 
ki reçut un bref fort honora*- 
ble de Clément X. Le Pontife, 
après^ avoir loué fes grands ta- 
lens & fes belles aftions , Texf- 
hottoit à facrifier fes reflenti- 
mens au falut de la Patrie , ôc à: 
celui de la Chrétienté qui le 
«rouvoit affoiblie. par le malr 
heureux état de la Pologne.- 
fï Dans la fituation^deschofes, 
ai étok glus important d apgai/^ 
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fer Sobieski que le Roi. So- An^uyw 
bieski étoit armé , & fon parti 
Texhortoit à profiter de fes 
avantages. Le Roi cédant à la 
néceffité , le raya 6c tous les 
Seigneurs ligués, du tableau de 
proTcription ; après quoi il dé- 

Î)uta au camp de Loviez pout 
es affurer de fa bienveillance^ 
en les invitant à une Diette de 
pacification qui fut convoquée 
a Varfovie au commencement 
de Février. 

Sobieski s y rendroît - il 2 An^xefu^ 
Cétoit un point délicat qu*on 
cxaminott dans l'Armée. L'Of- 
ficier ^ le Soldat lui parloient 
avec émotion des dangers qui 
pouvoient Ty attendre. Mais 
les hommes extraordinaires 
croient avoir une garde dans 
la fupériorité des talens ôc 
dans la majefté de la vertu. On 
favoit d'ailleurs à Varfovie que 
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J^iiyi* rArméc feroit prête à venger 
les injures du GénéraL La 
crainte eft fouvent néceflaire 
aux Rois pour leur faire ref^ 
peélcr les Héros. Plus le Roi 
avoit montré de févérité à So* 
bieski ^ plus il afFeâa d'égards. 
A fon arrivée il Tenvoya^ com- 
plimenter par le ^rand Cbam* 
bellan dans le Psdais d'OviaG- 
dov* li le reçut dans fa Cour 
aivec un front ferein & un cœur 
ulcéré , fort inquiet fur ce qui 
allok fe paffer dans la Diette. 

Si quelqu'un avoit droit d'y 
prendre un ton élevée c*étoit 
affurément celui qui venait de 
triompher des Tartares ôc qui 
eût fauve la Pologne, fi la Po- 
logne eût voulu combattre 
avec lui. Il oublia TéchafFaut 
qu^on lui avoit deftiné & le 
prix qu'on avoit mis à fa tête; 
Aucune plainte ne lui échappa : 
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mais il peignit fortement les a». 1^75, 
griefs de la Patrie. Il reprit 
tous ceux que le Primat avoit 
expofés dans là dernière Diette. 
Il approfondit ceux qu*il n'a-i 
Voit qu'effleurés. Il traça au 
Sénat & à TOrdre Equeftre ce 
qu'ils djevoient ftatuer pour ré- 
former les abus & rétablir la 
paix civile- Le Roi étoit pré* 
îent> comme il doit Tècre ^ 
dans toutes ks affemblées de 
la Nation. Le génie du Trône 
«'étonnoit devant celui de So- 
bleski. Michel éprouva ce qui 
arrive trop rarement à ceux 
qui ont abufé du pouvoir. On 
tetrancha de celui que les loix 
lui avoient donné. 

Il fut encore frappé dahs un 
endroit fenfible. Sooieski verfa 
des larmes fur le Traité de 
Boudchaz. Il enappella du Roi 
à la République , qui n'avoit 
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*»-u7i. point figné fon efclavage & fa 
ruine. La conclufion fut de te 
déclarer nul. 

Cette procédure étoît facile 
à Varfovie : mais il s'agiflbit 
de favoir comment elle feroit 
reçue à Gonâantinople. » Avec 
fureur , fans doute , reprit? So- 
bîeski y » mais il nous reftè 
» du coiirage & des fabres# 
p» Nous n'attendrons pas que 
» Tennemi vienne à nous \ il 
» faut aller à luir 

Ce cri de guerre confterna 
Taffemblée* Ceux même qui 
défapprouvoîefit le plus Tîn- 
fame paix de Boùdchaz y étoient 
effrayés de rentrer en guerre 
avec une Puiffance fous la* 
quelle on venoit de fltccom- 
ber. Ils repréfentoient que 
l'Armée étoit nombreufe ; que 
de nouvelles levées ne feroient 
jai aguerries , ni fuffifantes par 
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le nombre pour faire face; que a». 157^2 
^es finances étoient épuifées; 
que ie Peuple accablé d'im* 
pots , après tant d'années de 
guerre, étoit incapable d'en 
porter de nouveaux ; que l'U- 
kraine & la Podolie entre lés 
mains de Mahomet, & quatre* 
vingt-milleTurcs aux frontières 
fîxoient le malheureux deftin 
de la Pologne, » Nous fommes 
» affervis , difoient-ils , mais 
«> enfin nous vivons. Voulons 
30 nous voir faccager nos Villes, 
» égorger nos femmes & nos 
» enfans , & rendre le dernier 
M foupir fur leurs corps palpi- 
»» tans. S'il nous convient de 
» nous mefurer encore avec le 
» Turc , attendons du moins 
*> que nos forces foient répa- 
ao rées ; & prenons le tems de 
» former des alliances & de fol-? 
gliciter des fubfides. Cefiici 
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A«.W73- >* l'aflairede la Chrétienté auffi 
^ bien que la nôtre ^. Ce Té-; 
toit effedivexnent j eu de- 
puis Tembouchure du Boryf* 
tlîènc jufqu'aux États de Ve^ 
nife on voyoit la Mofcovie^ 
la Hongrie , la Grèce, les Ifles 
tour à tour en proie aux armes 
de Mahomet : & les Polonoîs 
penfoient que tous les Chré^ 
tiens dévoient faire caufe coni^ 
mune. 

Ces raifons paroiffoient fai» 
réplique. Sobieski eut befoiii 
de cette force de génie qui 
fubjugue la multitude. Il fe-- 
roit à* fouhaiter que les Ecri- 
vains des Nations confervaflent 
ces morceaux d'éloquence qui 
déterminenr le fort des Etats 
libres. Je ne donne qu'un 
précis du difcours de Sobieski 
tel que je Tai trouvé. 

39 Je coniiois comme tous ^ 
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» dk4l , le petit nombre de nos a«. id^w 
*» troupes & répuifement des 
■» finances ; mais ces deux maux 
rie font pas fans remède. Ce 
» Peuple de ferfe- qui laboure 
» nos terres , fe met dans une 
» efpece de liberté en prenant ' 
» les armes; & bien-tôt il eflr 
». Soldat, a le Chef eft Gêné- 
» rai. Je* ne demande que foi- 
» xante mille hommes pouf 
» vous arracher au joug Otho- 
» mail. Mais vous me deman- 
» dez à moi où Ton prendra le* 
» fonds pour les foudoyer. Sî 
» je vous propofois de vendre 
a» les vâfes facrés,vous devriez 
» j confentir; parce que laPa-; 
» trie eft plus facrée que le* 
^ inftrumens de la Religion. 

» Mais non La République 

» a un t ré for dans le châteai^ 
» de Cracdvie. Attendez-vdti$ 
» qu« Mahonfiet vous Tenltvé 
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,,4f73, >» dès quil en aura connoit 
oê fance f Employons-le à brifer 
?• les fers qu il nous a donnés* 
» Vous voulez ^ attendre un 
39 tems plus favorable , dçs al- 
» Kances , des fubfides. . LeS: 
» négociations font longues , 
» Tavenir eft incertain , le pré- 
a» fent eft en notre puifTance. 
9? Vos ancêtres auroient pré- 
» féré la mort à un an d'elcla- 
9» vage >•. 

. Quiconque a de la dignité 6c 
de l'éloquence ne doit jamais 
défefpérer des grandes affem- 
blées. Lé feu du Démofthène 
Polonois pafla dans le. Sénat 
^ dans rOrdre Equeftre.. Le 
iTraité de Boudchazfut déclaré 
nul , la paix rompue , & la 

guerre rallumée. On croyoit 
éjà voir Mahomet humilié 
fous répée du Grand-Général* 
Les Poionois dans leurs louan- 
ges 
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gesont toujours quelque chofeAn. i(S7i* 
de l'enHure Afiatique, Les :uns 
difent que les Grecs âUroiiént 
pris Sôbièski ' pour rOracie 
a Apollon qui liioit dans rave- 
nir. Les autres rappellant le 
dogme de Pythagore y affurent 
que toutes les arnes des.Héros': 
fondues enfemible ; ' oioi- ' paiGTé 
dans le corps t de :C€dùi4cL II 
ëtoit plus ^rahd que le :Rdi 
qui èntetidoic tom du.hkut (ic. 
fon Trône. . ^ . »■: 

' Mais il y • a du danger à être 
trop grandv 'L'€rî4iieie4i(:^ur- 
muroit. La-Cour fen frëmiflbit^: 
Uil Gëntilliômniafqniifo'rruiiïe^. 
Plébéien dans 'la^pî^obleffe ,■ 
comme il en eft tant en Po- 
logne y gens peu délicats fur 
les moyens de fubfifter , Lo- 
^i/isÂ:i\ h.ommé' hârdi^ &!"fâF 
chant manier la paroic , fe leva 
TomeL R 



\ 
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Am i«73, & dit qu'il avoit un grand fbr-^ 
fait à déféjrer à la République ; 

5u un traîtjre avoit appelle le% 
'urcs & les Tartares ; que Ka^ 
minieck atroitété vendu douze 
cents mille florins ; qu'il avoit^ 
vu ce tréfor fur des chariots^ 
iàns favoir d'abord ce que c'é- 
toit ; mais qu'ayant queftionné 
les condu£leiu:s, on lui avoit, 
répondu que c'étoit le prix dfe 
Kamimeck ; qu'il avoit encore, 
apperçu , par furprife , entre 
les mains d'un Officier à Zloc- 
zow (a):^ un biUet d'une fomme 
qui devoit lui venir de Conf-r 
tantinople pour un Grand de 
la République; & qu'il étoit au 
défefooir d'accufer le Grand- 
Général dont les intelligences 



(a" Maifon de campagne appartenamâ i 
SobiesKi. 
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avecrennemi pourroient ache-An. un. 
ver de perdre l'État {a). 

Il eft impoflible de peindre 
rétonnement qui fe montra 
fur tous les vifages. Sobieski 
fans changer de couleur ôc 
foutenant tous les regards fi- 
xés fur lui , s'adreffa au Roi y 
& aux deux Ordres endifant: 
» Si je fuis coupable je dois 
r> être puni , & je ne mérite 
» plus de paroitre au Sénat. Je 
» me retire pour ne fortir de 
» chez moi que lorfque je fe- 
r> rai ou convaincu ou juftifié »• 

Il n'y avoit aucune appa-^ 
rence que celui qui avoit bat- 
tu les Tartares, les eût appel- 
lés ; que celui qui avoit en- 
voyé huit Régimens pour dé-», 



(a) Zala$£l , tonu %. 
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A*-ïtf73- fendre Kaminieck, Teùt vendu; 
Le premier mouvement du Sé^ 
nat fut de fe lever pour rete-^ 
njr Sobieski , & le conjurer 
de méprifer cette calomnie qui 
to.mboit d'elle-même, 'Le Roi 
fc croyant obligé d'en faire au-r- 
tant , defcendit de fon Trône. 
Sabieski fut inébranlable. Il 
. fortit accompagné du Primat 
& des Seigneurs de la ligue. 
L'accufateur fut arrêté fur le 
champ ; ôc par un décret de 
là Diète le procès fut inftruit 
par quatre Sénateurs & huit 
[Députés des Provinces, Cette 

Procédure étoit nécèffaire pour 
honneur de l'accufé & pour 
h fureté de TÉtat, 

Voilà x:e qu'on ne voit prei^ 
que jamais jdans les Monarchies 
abf::lues. Perfonnc n ofe j ac- 
cufer des hommes en place jlç 
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' Public murmure : mais le Mo? ^^^ ^^?>* 
narque couvre le crime & croit 
affurer fon autorité en fauvant 
ceux qui en abufent. Ce n-eft 
que dans les pays de liberté où 
la loi interroge tous les Ci- 
toyens fansdiftinÊlioivde rang, 
ni de naiffance. 

Le délateur ne fe foutint pas 
dans l'interrogation ; il tergi- 
verfa, il altéra fa dépofition; 
& d'ailleurs on^ lui prouvâ^qufe 
FrufincywÇki ( c'étoit le pré- 
tendu porteur du billet en 
^ quelîîon ) n'avoit pas mis le 
pied à Zloczow depuis la' prife 
de Kamiiiieck. Convaincu de 
faux, il avoua enfin quuii parti 
puiflant Tavoit pouffé à cette 
calomnie , en lui promettant 
une fortune ; & il nomma deux 
Seigneurs du premier rang,, 
Tun Sénateur, Taucre un des 

R iij 
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An. ijf7j. premiers Officiers de la Cou- 
ronne (a). 

Sobieski effrayé des fuites qui 
ne regardoient plus faperfonne, 
mais le repos d'un grand nom- 
bre de familles., & peut-être 
le repos public , fe rendit au 
Sénat où il déclara que con- 
tent d'être juftifié , il fupplioit 
la République d'arrêter le cours 
de cette affaire j que pour lui 
il doraioit fon reffentiment à 



(a) Le manufcrit qui me guide tait leurs 
noms par égard pour leurs maifons : mais 
c'eft le fecret de toute la Pologne. L'un 
d'eux, pendant Tinflruftion du procès, fit 
donner la queflion du feu à quelques Târ- 
tares captifs pour leur faire avouer que So- 
biesKi avoit foulevé leur Nation contre la 
Pologne. La vertu eut plus de pouvoir fur 
' ces Infidèles que (ur les Chrétiens qui le t 
tourmentèrent inutilement. 
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TEtat dont la fituation deman- An, i6yu 
doit qu'on s'appliquât à toute 
autre chofe qu'à punir des 
haines particulières. La Repu- 
blique voulut un jugeaient. JLe 
délateur fut condamné à mort, 
& remis entre les mains de So- 
bieski même^pour en ordonner 
l'exécution en qualité deGrand- 
Maréchal. Cétoit lui fauver la 
vie. Il la conferva par la gé- 
nérofité de celui qu'il avoit 
voulu perdre J mais il vécut 
^ dans la haine des gens de bien 
& dans les remors. 

Les deux Seigneurs qui 
avoient corrompu ce malheu- 
reux , en furent quittes pour 
marquer leur repentir à So- 
bieski en préfence des douze 
CommifTaires. Encore Sobieski 
leur adoucit-il cette amertume. 
Le Palais où il logeoit étoit à 
quelques cents pas de la Ville. 

Riv 
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!Âiuitf7J. Il leur fit favoir quà telle 
heure il monteroit à cheval 
pQurallerau Sdnat. On fe ren- 
contra &.:tout fe paffa fort 
légèrement. Ces Seigneurs , 
en miarquant leuc repentir , 
-avouoient le crime. Pourquoi 
avoient-ils fubi un autre juge- 
ment que Lozinski ? Ceft la 
plainte 4^ ^^^s les fiéclés. Les 
.înftrumens font punis; les au-* 
teurs font épargnéis* 

Tous ceux ''qui aimoient la 
Patrie , & fur-tout les ^Sei- 
gneurs ligués qui ne Tétoient 
' plus , triomphèrent de la jufti- 
fication dé Sobieski. Le Roi 
lui-même fe crut obligé d'en 
-aiiarquer de la joie. Tout fe 
calma dans la Diète , tout s'y. 
arrangea pour le falut pu-* 
blic. 

Lé Primat Prazmbwskî ne 
jouit gueres du rétabiiiTement: 
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d€ Tordre auquel il aw)k tant An. i<r7Ji 
contribué. Il avoit paru à Var- 
fovie, avant même Tanivée de 
Sobieski, environné de fa di- 
gnité, pour fauve-garde. Une 
maladie dangereufe Tét^ndit 
fur un lit d'où il ne devoit pas 
fe relever. La Cour envoyoit 
fôuvent vifiter le malade , bien 

Î)lus pour favoir le moment oh 
'on en feroit délivré, quie.pour 
f)leurer fa mort. Il ne vit pas 
a fin de la Diète. Mais avant 
que de fermer les yeux il pror 
tefta, il configna dans fonr en- 
tament que tout ce cju'll avoit 
tenté fous. le regnç préfeitit, il 
f avoit fait pour lej loix , la li- 
berté & la Patrie ; & qu'il en 
cfpéroit la récompenfe du 
Maître des Rois & des Peu- 
ples. Cétoit un Prélat qui avec 
de grandes qualités, avoit peut- 

R v 
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A«.i5;3^^g outré vis-à-vis de fon Roi 
le zèle de citoyen. Mais la* 
mour de la Patrie eft fi beau ^ 
que fés excès , à l'heure même 
de la mort , paroiffent encore 
des vertus ; & ce fut une bien- 
féance pour le parti contraire 
de pleurer celui qu ilhaïffoit(^). 
La Diète fe termina heureu* 
fement en recommandant au 
Grand-Général -tous les prépa* 
ratife d'une guerre qui alloit 
fauver la Pologne ou confom* 
mer fa ruine. Le tréfor de 
Cracovie, amaffé depuis plu* 
fleurs fiécles , fut apporté dans 
la Capitale. Il confiftoit en 
pierreries de toute efpece ^ 
montées en or. Le Grand-Tré- 
forier Morftyn prétendit au 



(û^ Zaluskij tom. i. pag. 435 & fuir* 
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dépôt pour en faire la diftri- ^«.1571. 
bution : c'étoit efFedivement 
le droit de fa charge. Le Grand- 
Général dans une conjondurc 
auâî preflante ^ craignoit tout 
ce qui fentoit la formalité ^ 
fource de lenteur. Le tréfor 
lui fut remis. Les arts de luxe 
étoicnt alors fi peu connus en 
Pologne y qu il fellut faire ve* 
nir des ouvriers de Vienne > 
de Venife & de Brellaw pour tC- 
timer les pièces dont le prix 
fut diftribué aux Officiers pouc 
faire leurs recrues. 

On s'apperçut bien- tôt qirô 
le tréfor lie fuffiroit pas pouf 
foudoyer le grand nombre de 
troupes qu'on vouloir mettre 
fur pied. La République de-^ 
înanda un nouveau fubfîdd 
auquel on fe prêta avec une 
fpfcilité furprenante , malgré 
Pépmfem^nt où l'on étoit. Oft 

Rvj 
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*«*ï<^73.ne craint pas autant les char- 
ges extraordinaires dans un 
Gouvernement libre que dans 
une Monarchie abfolue. Oa 
fait, qu'on ne les impofe que 
dans des cas forcés^ & qu elles 
ne font que paflageres. ' 

Pendant qu ontravailloit aux 
jecrues , Sobieski envoya des 
efpions en Valaquie , en Tair-» 
tarie , au Danube Ôc au camp 
de Choczin. Ils rapportèrent 
qu'il y avoit quelques mouve-i 
mens en Valaquie ; .que la Tar-f- 
tarie étoit tranquile; qu'après 
le retour de Mahomet ^ leç 
ponts fur le Danube avoient 
. été rompus., fans' apparence 
qu'on penfàt à les rétablir. Maïs. 
ils firent une peinture efFrayan-* 
te du camp de Choczin qui, 
refCembloit , difoient-ils ^ à une:, 
immenfe fortereffe pour domi-^ 
a£r la Pologne ,. en- communi» 



DE Jean Sobieskl 3^7 

quant par fes ponts fur leA»*ïf7ii 
Niefter avec la Podolie & Ka- 
minieck. 

Sobieski , faiis fe faire illuT- 
fion fur les rifques ^ mais flatté 
^e la grandeur de Texpëditiori^ 
dépêclu)it couriers liir coi:fe* 
liers au Grand-Général de Li- 
thuanie , Michel Paç , pour 
prefler la marche de fes trou^ 
pes. Cette Armée Lithuanienne 
îc iit attendre jufqu'à la fin dé 
Septembre dans la plaine de 
Giinian , à quelques lieues def 
Léopol , où l'Armée Polo-* 
fioile simpatientoit , & avec 
raifcn; car c'étoit le terïiS dé- 
finir lâ^ cempî^gne plutôt que 
de la comme ncer: 
• Sobieski diiîimula foïi cha-- 
grin furcettelenteur.il. en eut' 
en- plus grand. Il étôit bien> 
éloigné de croire que le Roi' 
feus goût comme fans expé-; 
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A«i.i?7i.ri«ac« pour la guerre, & qui 
jufqu'alors n'avoit point aban- 
donné la Cour y viendroit fe 
mettre à la tête des troupes 
pour une expédition fi critique* 
Le noir foupçon eft quelque» 
fois plus aûif que l'amour de 
la gloire. Le Roi, crédule à 
Texcès , n*avoit pu chaffer de 
fon efprit des bruits tant de 
fois réfutés , que Sobieski n'é* 
toit pas toujours inexorable à 
Tor des Infidèles ; & d'ailleurs 
jaloux depuis longtems d'und 
confidération à laquelle il ne 
pouvdit atteindre , il voyoit 
avec douleur que l'Armée s'ac* 
coutumoit trop à ne connoîtra 
que fon Général. Il fe montrai 
donc à elle pour la comman* 
der. Sobieski & tous ceux qui 
aimoient la Patrie , en pré-' 
voyoient de grands inconvé^ 
tdtns. Jamais on n ayok euplui^ 
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befoin dun Chef qui pût agir a«-"7»* 
par lui-même. Tout autre n'é- 
toit bon qu'à troubler Tadion. 
Le premier procédé du Roi 
fut de tenir un Confeil dans 
fa tente , où il remit en qucf- 
tion s'il étoit à propos d'aller 
provoquer une puiirance auffi 
formidable que le Turc. Le 
Grand- Chancelier André Ol- 
fowski, Tun de fes favoris^ 
ïépondit , au hafard de lui dé- 
plaire : A'aus avons pajffe le Ru* 
bicon ; // n'ejl plus ttms dere^ 
garder en arrière {a). Paç ^ qui 
ne voyoit pas d'un œil con- 
tent les lauriers de Sobieski , 
quoiqu'il en eût moiflbnné lui^ 
même, dît d*unton ironique: 
J^ai pourvu mon Armée pQU$^ » 



(a) Ccft le mot de Céiar , lor%i*a mai^ 
ehoit contre Rome. 
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^^Uji^fept iùts\ se dans c^tte croifait 
je fuis bien fâché que la vraie 
croix ne foit plus à Jérufalenu 
Sobieski prit la parole à fon 
tour : » Je m'attendois , dit-il^ 
M à d'autres fujets de délibé- 
» ration. A quoi bon agiter: 
«> encore dans un Confeil par-* 
» ticulier ce que l'affemblée 
• » 4e la Nation a décidé. Nous 
a> en étions nous-mêmes. L'a<- 
» vons-nous oublié & oublions- 
^ nous auffi Tobéiffance que 
» nous devons à la République? 
y> Tout eft réglé : il ne s'agit 
» que . d'exécuter. Nous n'ar 
» vons déjà que trop perdu de 
^ jours ». Paç preflé par ce rai- 
fonnement ob)ede qu'il attend 
encore quelques troupes. On 
lui affigne un point de jonâiou- 
qu'il accepte. 
. . Le Roi y après ce Gonfeill 



DE Jean Sobiéski. 401 



inutile ^ voulut faire la revue An. 157?; 
de TArniée. Ceux qui con- 
noiffent la Pologne feront 
étonnés qu^elle ait pu affent- 
bler cinquante mille :hommes 
en fi peu de tems. Sobiéski 
créoit. Le Roi applaudifToit à 
la beauté des troupes : maisies 
troupes ne lui rendoient pas 
fes applaudiffemens ; elles ne 
voyoient dans lui qu'un Prince 
foible qui avoit figné l'efcta- 
vage de la Pologne. Il lui 
auroit fallu des fiécles de vertu 
pour réparer une telle lâcheté; 
& d'ailleurs il n' avoit point cet 
air guerrier qui plaît tant au 
Soldat, cette mine haute qui 
annonce le Héros. Il étoit ha- 
billé à la Framjoife , ( moyen de 
déplaire , parce que toute Na-^ 
tion tient a fes ufages , ) cou- 
vert de rubans ,;foa chapeau. 



402 Histoire 



Aa«H79» chargé d'un bouquet de plu- 
mes, une canne à la main au lieu 
du bâton de Commandements 
On l'eût pris pour un Héros 
de bal ; 6c on alloic fur usi 
champ de bataille* Il n'acheva 
pas la revue. Tout-à-coup fa 
couleur changea, une fueur 
froide coulait fur fon vifage. 
La maladie étoit dans fes reins. 
On le tranfporta à Léopol où 
la Médecine lui fut plus né- 
ceffaire quil ne Tétoit à T Ar- 
mée (a). 

Sobieski plus fouhaîté que 
le Roi y fe mit en mouvement 
& commença une marche de 
fix femaines. Arrivé aiix bords 
du Niefter, il s'y arrêta quel- 
ques jours pour attendre les Li-. 



|a) Lcfignich , pag. 14 j. 
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thuaniens qm joignirent. Juf- An.i<î73« 
ques-là les troupes avoient 
marqué de la volonté : mais 
les vivres commençoient à de- 
venir plus rares , les chemins 
. plus difficiles , & Thyver s*a- 
vanijoit avec les frimats. Il y 
avoit dans TArmée un parti 
dévoué à la Cour^ toujours prêt 
à profiter de tout pour femer 
le découragement. Il fe dé- 
guifa fous le mafque du bien 
public. Il demanda im Confeil 
de Guerre , qui fut fort nom- 
breux. Ce fut la crainte qui 
parla. Elle ne voyoit que des 
neuves enflés , des forêts im- 
menfes à traverfer, des Ar- 
mées bien fupérieures à dé- 
fier, des malaaies & la famine. 
Falloit-il, dans une campagne 
commencée trop tard , cnfe- 
velir les Héros du Sénat ^ la 



■ ■ r r- -1 " ' , I I I I H MT 
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fleur de l'Ordre Equeftre & 
toutes les forces de la Polo- 
gne ? 

Sobieski indigné de voir la 
Pologne vaincue avant 4^e 
d'avoir combattu, parla forte- 
ment de la honte qu'il y au- 
roit à reculer, après une mar- 
che d'un fi grand éclat ; & du 
danger de laiffer plus longtems 
la République aux fers. » Je 
sa fais y dit- il , qu'un Aga eft 
»3 parti de Conftantinople pour 
*> venir demander ce tribut 
>a flétriflant auquel rious nous 
M fommes foumis dans la der- 
y> niere paix ; ôc qu il apporte 
«o à notre Roi cette vefte igno- 
» minieufe {a) qui va le mai? 



(a) Le Cafetan que rEmpercur Tiïrc. 

^ donne quelquefois aux Ambafladeurs àfis 

Puiûances Etrangères. Ils le prennent pouc^ 
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•• quer au rang des efclaves de An. 147 u. 
» la P,orte ? Vous craignez la 
» difette. Penfez-vous que je 
» n'aie pas tout prévu ? Vçus 
» aurez des yivres' d'où vous 
» ne les attendez pas. Vou$ 
» redoutez le nomtre des en- ^ 
» nemis. Faut-îl donc que nous 
» foyons en nombre égal pour 
» les battre ? Mais la Porte n'a 
» point encore mis en campa- 
=» gne ces grands corps d'Ar- 
30 mées qui épouvantent TEu- 
*» rope. Elle a feulement qua- 
» tre-vingt mille hommes fous 
a*»' les murs , de Choczin. . C^eft' 
^ à Chbczin que je vous merie* 
» Et fi les Officiers* m'âban- 
» donnent , je me. jflatte du: 
» inoinç cjue l^s Soldat? "avec 



«ine marque d'honneur : mais ce feroit poot. 
ieurs maîtres un figue de dép eûdaocèi V 
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An.i($73. » qui j*ai vaincu tant de fois, 
» fuivront encore mes pas. Ou 
5» je reviendrai vidorieux , ou 
» j'expirerai fur un cadavre 
a» Turc (a) 30. \ 

Ces fortes de difcours font 
plus néceffaires avec des hom- 
mes libres que dans un Gou- 
vernement abfolu où tout mar- 
che fous les loix d'une obéif- 
fance avçugïe. Ils relèvent fou- 
vent les courages abbattus. Ce- 
lui-ci pourtant ne fut point fuî- 
yi.de ce murmure agréable qui 
marque l'applaudiflement. Au. 
contraire la réfiftance augmen- 
ta ; & le lendemain à la pointe, 
du jour on vint avertir SobieC- 
ki que les Lithuaniens refu--- 
ibient d'aller plus loin. Oa. 
voit ici le mauvais effet de cette 



(a) ^aIusKi> toœ. .u pag* 49 h 
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indépenda»ce réciproque de Aivx#2 
deux corps d'Armée, dont Tun. 
veut fuir le but, tandis que 
l'autre y marche. Paçdifoitque 
TArmée Polonoîfe ne s'infor- 
moit pas feulement fi les Li- 
thuaniens fuivoient ; qu'en mar- 
chant la première elle ne laiC* 
foit que la difette fur fon 
paflage ; que le tems de la folde 
militaire s'écouloit, que la cam- 
pagne touchoit à fa fin ; &C 
d'autres raifons apparentes dont 
on ne manque Jamais , quand 
on veut embarrafler un rivaL 
- Sobieski lui détacha TEnfei- 
gne de Pofnanie,Scorazowskî* 
Cet homme éloquent & agréa- 
ble à celui qu'il falloit toucher/ 
rendit un plus granif fervice àt 
FEtat que s'il eût expofé fa 
vie fur Ain champ de bataillé.; 
Paç récouta , & dès ce mo-^ 



4-08 Histoire 



A««x^r3«nicnt le paflage du Niefter fut 
réfolu. Le fleuve débordé n of- 
frok point de gué. Ceux qui 
avoient montré le plus de rér 
fiftance y furent les premiersT à 
fe jetter à la nage ; comme 
pour laver la taché dont ils s'é- 
toie'nt noircis. Sobieski arrêta 
cette fougue téméraire qui en 
noya quelques-uns. Un pont 
de Jbatteaux s'achevoit. LfC. 
Chef pafla le dernier > & on 
s'avança vers la Bucovine , fo- 
tèt de trente lieues de lon- 

fueur , fur autant de largeur, 
fne branche des monts Car- 
pâtes y forme des défilés ex- 
trêmement difficiles que . le 
voyageur ne paffe pas fans frér 
iiiir. * . 

II. eft . vjaift^mblable r que 
Conftantinople ignoroit entore 
ia rupture du Traité & la mar-. 

che 
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che des Polonoîs. On rencon- Aû.i67zj 
tra TEnvoyé Turc qui venok 
demarider le premier payemeat 
du tribut. Il parut avec cette 
hauteur qu il croyoit pouvoir 
montrer impunément à dés 
vaincus tributaires. Sobieski 
lui demanda fes lettres pour 
les ouvrir. Cet honneur ^ ré- 

' pondit-il > n appartient qtià ton 
Roi à qui elles font adrejpées*^ 
se la mortJeuU ni^ empêchera de 

Juivre les ordres de t invincible 
Mahomet. Sobieski fut tenté 
de le charger de fers ^ bu du 

•moins de lui feire couper la 
barbe , ce qui eft dans TOrient 
le plus grand de tous les af^ 
fronts. Mais il refpeda le droit 
des gens ^ & le laifla continuer 
fa route , tandis que l'Armée 
s'enfonça dans la forêt où elle 
s'attendoit à difputer les paf- 
Tomel. S 
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. An. 1673. iages. L'ennemi ne parut qu'aôi 
débouché dans la plaine ; quel- . 
ques petits corps feulement qui 
fe retirèrent bien vite. 

Sobieski preffant fa marche 
côtoya le Pruth, l'ancien Hie- 
rafus qui fe jette dans le Da- 
nube. C'eft fur le bord de 
cette rivière que le Czar Pierre 
en 171 1. vit tout d'un coup 
fon Armée fans vivres , fans 
fourages y 6c cent cinquante 
mille Turcs devant lui; plus 
malheureux en ce moment que , 
fon rival Charles XII, à Pul- 
tawa. Mais le moment fut court. 
Une femme le fauva en négo- 
ciant la paix du Pruth ; femme 
d'un fîmple Dragon, elle épou- 
fa fon Empereur & lui fuc- 
céda. 

Sobieski abandonnant le 
Pruth fe préfenta le p Novem- 
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bre devant Te camp de Choc- An. «ru 
zin. La Ville fur la rive droite 
du Nie'iï:er étoit défendue par 
une ciçadelle élevée ; & un 
Fort fiirla rive gauche cou- 
vroit la tête d'un pont. C'eft 
là ou cinquante ans auparavant, ^ • 
lorfque le Sultan Olman fut 
vaincu , le père de SoSieski 
avoit fait de fi grandes chôfes : 
le fils eh tentoit de plus gran- 
des , avec cette dijfFérence 
qu alors les Polonois défen- 
doient le camp ; en ce jour ils 
venoi'ent l'attaquer. Le SéraP 
krer Huffeim , élevé du fameux 
Cuprogli , y commàndoit qua- 
tre-vingt mille combattans de 
ces vieilles troupes qui avoient 
emporté Candie. Il y avoit dans 
l'Armée des Bâchas à trois 
queues. Mahomet lui en avpit 
envoyé une troifiéme , afin 
qu'il pût les commander. Le 

Sij 
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titre de Seraskier fe donne à 
tous les généraux en chef qui 
f epréfenteat le Vifîr. Huffeim 
^voit ëpuifé la plaine à dix ou 
douze lieues à la ronde pour 
mettre Tabcindance dans fon 
camp, tandis que Jes Polonois, 
dont la plupart n*ayoient ja- 
mais vu le feu., manquoient dç 
l)eaupoup de ^hofes, 

Paç Jbalançant Tinégalîté des 
forces dians un Confeil de 
guerre qui fe tint la nuit, pror 
çefta qu'on ne pouvoit laps 
une témérité puniffable expo^ 
fer à une perte certaine les 
dernières reflburces de la Ré»?^ 
publique ; ^ que pour lui , au 
lever du Soleil il fe retireroit 
avec fes Lithuaniens pour le» 
coi;iferver à la Patrie, 

Sobieski plus fatigué par IV 
pii que par Tennemi , répon- 
dit qu il avoit prévu toutp cp 
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gu*il voyoit , excepté la rér ak.ktî. 
iblution ^e Paç ; que la lïtua- 
tion des chofes ne f effrayoit 
paifit; q^u'ilétoit. plus dange-*^ 
leux de ie retirer devant vlï^ 
finnemi fupérieux que de l'at- 
taquer ; & qu'enfin il lui d(S-^ 
mandoit pour toute grâce d'ê- 
tre feulement fpeélatcur des 
premiers coups. 

Paç aimoit la gloire ; &puif- 
que Sobieski s'obftinoit à la 
chercher , il eût été au dé- 
lefpoir qu'il l'eût trouvée fans 

lui.- , . 

Le 10 tout fe difpofa pour 
attaquer. Il y avoit dans F Ar^ 
mée une troupe de Cofaques 
que Sobieski avoit attirés pat 
fes largeflés. Samuel Moto- 
vildo impatient de fe itgnaler 
à leur tête , fans attendre l'or- 
dre du Général , ouvrit la 
fcène. H étoit déjà fur le re-^ 

S iij 
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I ;Afl.i(j73. ^^^ï^chement, lorfqu'il tomba 
! fans vie fur un Janiffaire qu il 

venoit de percer. Ce i brave 
homme avoit foufFert un es- 
clavage de dix-neuf aps fur les 
galères Turques. II s*étoit mi^ 
en liberté par fon courage avec 
trois cens compagnons de fon 
malheur. Vainqueur de la ga- 
lère où il étoit enchaîné y Ôc 
teint du fang de fes tyrans , il 
avoit abordé à Venife. Il mé- 
ritoit de mourir libre {a). Sa 
troupe fut hachée. 

Ce n étoit pas ce jour -là 
que Sobieski avoît deftiné au 
fang. Il refta en bataille- dans 
fefpérance que Tennemi avec 
tant de fupériorîté fortiroit de 
fon camp. Il n'y eut que de la 
canonade. Sur le foir un événe- 



(a) Zaluski , tom. z. pag. 4^3. 
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ment inattendu fortifia les Po-An.ï^7ï. 
lonois. A la droite des Turcs, 
il y avoit un camp féparé de 
fept à huit mille chevaux Va- 
laques & Moldaves ^ troupes 
Chrétiennes à leurs ordres*. 
Elles ne répondoient ni par la 
beauté , ni par le nombre aux 
efpérances du Seraskier. Les 
deux Hofpodars qui les avoient 
amenées , furent traités en ejÇ. 
claves. Le Seraskier s'oublia 
jufqu à frapper le Moldavq 
d'une hache d'armes. Les deux 
Princes, emportés par la ven- 
geance,vinrent offrir à Sobieski 
leurs bras & leurs troupes. Les 
Turcs virent cette défertion 
en frémiffant , hors d'état de 
l'empêcher (^). 

Cette nuit fut bien dure à 



ia} Cantémîr^ tom. %, pag. "94. 
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f^»*i^7i* paffeT fous les armes. Le Sol- 
dat glacé par la neige qui tom- 
boit en abondance, regardoit 
Sobieski vifitant les poftes , fe 
xepofant fur un affût de canon 
& refufant une tente. A la 

J)oînte du jour il obferva que 
es rangs des ennemis s'éclair*» 
ciffoîent. On voyoit fur le pa- 
rapet le même nombre de dra- 
peaux , mais beaucoup moins 
de Janiffaires. Les Turcs ac-». 
coutumes à une douceur de 
climat , q^e les Polonois ne 
tonnoiÔent pas , font moins 
faits à la fatigue. Excédés d'a- 
voir été vingt-quatre heures ea 
bataille au milieu des frimats, 
& ne pouvant fe perfuader 
qu'on afôt les attaquer en plein 
jour , ils prenoient un peu de 
repos. 

/^oici le moment que fatten-^ 
dois , dijc Sobieski , aux Offi- 
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ciers àotit il étoit environné : a», i^zj. 

• porre^ mes ordres pour tatta^ 
^ue; & à Tiùftant il donna un 
exemple qu'en toute autre oc^ 
cafion on blâmeroit dans un 
GénéraL Voyant les premières 

l^rigades flotter entre le cou* 
rage & la crainte , il fît met^ 
tre pied à terre à fon Régi^ 
ïnent de Dragons , troupe for^* 
inée par lès mains f & mar*- 
chant à leur tête , il arriva aux: 
retranchemens. Sa taille puifi^ 
fante Tembarraffoit pour mon^- 
ter. Il fut aidé en^ effuyant lâr 
feu de V^hnemi, ôc il fe pion>- 
•tra avec fes Dragons fur Le pav^ 
rapet^ Llnfinterie qui le voit 
& qui tremble pour lui s'ékn^ 
cède droite & ae gauche pour 
'fe foutenir , plie les premiers 
poftes les uns fur les> autres , 
& tourne contre eux leur prof^ 
.fre canon;: . . . 
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An.x673. Pendant que cela fe paffoit: 
le Palatin de Ruffie , Jablo- 
nowski, fit un n;ouvement de 
la dernière importance. La Ca- 
valerie n avoit pas encore pé- 
nétré, ôcTInfanterie craignoit 
d'être enveloppée en s'enga- 
géant trop avant, Il tourna par 
le camp que les Moldaves 
avoient abandonné , & avec 
les Pancernes il perça. Il y 
avoit près d'une heujre que So- 
bieski combattoit à pied. Il eut 
enfin un cheval ; & le refte de 
la Cavalerie fe fit bien-tôt jour 
par 1^ retranchement même. 

La furprife fait plus de ra- 
vage que le feu & le fer. Les 
Turcs pouffes de toute part 
perdoient beaucoup d'hommes 
£c de tcrrein. Mais les Polo- 
.nois trouvant plus de riches 
pavillons abandonnés que d'en- 
nemis^ s'arrêtèrent au pillage. 



'^^^i^ 
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écueil ordinaire des troupes An-ï^^j 3* 
où la difcipUne eft foible. oila 
viâoire balança y ce fut dans 
ce moment. Les Turcs char-^ 
mes du pouvoir de leurs dé- 
pouilles reprirent courage & 
repouffoient les vainqueurs, So- 
bieski avec les Towarisz fou- 
tint ce premier choc. Jablo- 
nowski le fecondoit avec les 
Eancèrnes. Le Palatin de Po- 
dâlquie^ Lefczinski^ ramena les 
pillards aux drapeaux ; ôc la 
vidoire qui fembloit fuir, re- 
parut avec Tordre, 

Sobieski dans la chaleur de 
raâion,portoit fes regards fur 
les fuites. Il ordonna au Ba- 
ron de Beham, Officier Fran-» 
çois, de marcher au pont pouc 
otcr la retraite à l'ennemi (a). 



" ( tf ) Il Coupa le pont , craignant d'y être 

S vj 
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am.i673.ll n'y avoit plus que les Ja- 
nîffaires qui fiffent ferme , n'o* 
faut lâcher le pied fous les yeux 
du brave Soliman qui les corn- 
mandoit. Le Séraskier de foD 
côté faifoit tout ce qu on pou- 
voit attendre d'un Général qui 
fe trouve forcé dans foncamp. 
Il rappelloit au combat fes ef- 
cadrons rompus. 

Mais lorlque des fuyards re* 
pouffes des ponts vinrent an- 
noncer que la retraite étoit 
coupée y les Turcs , au lieu de 
puilèr du courage dans te dé- 
lefpoir, ne fentirent plus que 
" la terreur : un corps de fix à fept 
mille chevaux cherchoit à s'é- 
chaper par un endroit où le 
rocher s abbaiffoit. Les Lithua- 
niens qui entroîent par cette- 
ouverture ks chargèrent. Re- 
pouifés fur le champ de ba- 
taille ;^ils^£e heuitereutà touter 
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bride contre un peloton de Ca- a%,U7±^ 
Valérie Polonoife> Sobieski en 
étoit , parce qu il fe portoit par- 
tout. Malheur au Général . qui 
dans une pareille circonftance 
né fçauroit pas êtïe Soldat. Il 
le fut;, & la fortune le fervit. 
autant que la bravoure. Son- 
bras fe laflbit de frapper. Oii 
lui portoit un coup mortel : un 
jeune Héros^Zelinski, le reçut : 
fe mort fut vengée. Cétoit un 
combat j)articulier. au milieiï 
d-une affaire générale. Le Pa^- 
latin de Kalish & le Caflellaiv 
de Pofnanie accoururent avcQ 
un gros de Gendarmerie & dén- 
gagerent les Polonois. Tout 
le camp fe jonchoit d'itifîdeles> 
expirans. Soliman vênoit d'être; 
bleffé- & pris au milieu des Ja- 
niffaires. Cea braves gens 
pilotent enfin* Les Spabia goui^ 
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;'^73. foient leurs chevaux pêle-mêle 
fans autrç deifein que celui d'é^ 
viter le fabre qui les pourfdi- 
voit. Le Séraskîer couvert de 
plaies ne penfoit plus qu'à 
lauver les malheureux débris 
de fa défaite : mais par où f 
Tout ce qui s*ofFroit à fon idée 
c^étoit ou quelques fentiers à 
travers les rochers ^ ouïes flots 
du Niefter. 

Dès ce moment ^ fi on jette 
les yeux fur toute TArmée 
Turque ^ ce n'eft plus une ba- 
taille^ c*eft une déroute com- 
plette où la deftruûion fe mul- 
tiplie fous toutes les formeSé^ 
Ici c*eft un rocher d'où les 
fuyards* fe. précipitent pour fe 
brifer fur d'autres rochers : on 
y voit des hommes & des che- 
vaux entaffés les uns fur les 
autres à plufieurs piques de 
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hauteur. Là c'eft une Infante- An. W73. 
rie éperdue qui court vers la 
citadelle : mais la citadelle re- 
gorgeant déjà de monde , la 
renvoie au fabre de Tennemi. 
Plus loin c*eft de la Cavalerie 
qui fe jette dans le fleuve ou 
le feu l'atteint pour finir fes 
horreurs. Ceux même qui ga- 
gnent Tautre bord , ou ceux 
qui avoient paffé avant la rup- 
ture du pont ne font pas en fu- 
reté. Ils s'étoient remis en ba* 
taille pour protéger & recevoir 
leurs compagnons^ qui tentc- 
roient le paiTage. Un Brigadier 
de CavalerieyrimpétueuxMon- 
dréoski , ne confent point à les 
voir vivre. Il fc jette à la nage, 
fuivi de fa brigade» Une balle 
vient le frapper au milieu du 
fleuve & le laifle fans con- 
noiffancc* On le ramené au 
point d'oà il étoit parti pout 
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A«#.i573. ne perdre la vie que dix ans 
après dans une bataille encore- 
plus éclatante. Sa troupe fuit- 
ion objet, de nouveaux efca- 
drons s*y joignent ; & Tenne-* 
mi battu par-tout , cherche fort? 
falut fous les murs de Kami-* 
nieck.. 

- L'eau étoît couverte de dixr^ 
mille Turbans & la terre de 
vingt mille morts , parmi lef- 
quels on comptoit huit mille- 
Janiffaires. Il n'en coûta aux' 
vainqueurs que cinq à fix mille 
hommes tués ou bleffés. Le 
Grand Veneur fut beaucoup* 
regretté;- Biginsfcl uetiré d'un> 
tas de: cadavres le lende^ 
main de la bataille > eut le plai- 
fir de favoîr. qu*on avoir pleuré 
fe mort. Quand on penfe à la' 
iiipériorité des vaincus ORcroît: 
Mre une fetble.^De deux chofes^ 
ïune :: OU- c'eli un grand dé^ 
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fovantage d'attendre rennemi^'J^73» 
dans des retrànchemens ; ou le 
Ciel combattit pour les Polo- 
nois. Une troifiéme peut-être 
dcjnne la folution. Quand les^ 
hommes fe battent , non pour, 
la fantaifie d'un Souverain^ 
mais pour leur t^onheur réel ^ 
& celui de la Patrie , ils s'é- 
lèvent au-deffus de Thuma- 
nité. 

On avoit fait un grand nom- 
bre de prifonniers qui flétrirent 
les lauriers de Sobiêski. Il eft 
fans doute à propos de faire re* 
marquer le mal que les hommes 
puiffans font aux autres hom- 
mes. Ceft à eux à ne faire que? 
du bien , s'ils veulent qifon 
n'écrive que du bien* A peine 
Sobiêski eut-il remercié Dieu 
par le facrifice de la Meffe 
dans le magnifique pavillon du 
Général Turc, qu'il fit mafia- 
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'Aa.x573.crer des captifs qui ne fe dé- 
fendoient plus ; & à cette pre- 
mière barbarie il en ajouta une 
féconde : un ordre aux habi- 
tans du oavs de mettre à mort 
tout infidèle qui auroit cherché 
un afyle dans leurs foyers, fous 
peine de la vie pour eux-mê- 
mes. Il oublioit que le Dieu 
des Batailles , ( qualité qu'il ne 
prend que lorfque des forcenés 
troublent la terre , ) eft encorei 
plus le Dieu de l'humanité. 
Des Bâchas périrent dans cette 
boucherie : mais il n eut pas 
k cruel plaifir d'y envelopper le 
Séraskier Hufleim qui s'étoît 
évadé àteras {a). 

Il fut plus humain envers les 

-^ malheureux qui attendoient 
leur fort dans la Citadelle de 



- («) ZalusKi» tome a. pag. 49S &fuir. 
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Choczin,où ily avoit de grandes An. i^tî^ 
richeffes. Les Grecs , les Armé- 
niens & les Juifs y tenoient. 
leurs magafins pour le camp. 
L'artillerie fut avancée le même 
jour. Il étoit impoflible que la 
citadelle tînt. Un fecours lui ar- 
livoit de Kamînieck, qui fut 
bien-tôt repouffé par SamuelCo- 
facowski. Après quoi, Sobieski 
envoya aux Aflîégés un Député 
Polonois avec un prifonnier de 
diftindion , le Bâcha Czaufio y 
pour les fommer de fe rendre 
Ou de fe réfoudre à être palTés 
2tu fil de l'épée. Ces malheu- 
reux oferent encore demander 
une capitulation honorable , 
d'être conduits à Kaminieck 
en emportant leurs effets fur 
quarante chariots. Le bon Tuf c 
qui lut les conditions à So- 
bieski , en les arrofant de fes 
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An* i<573. larmes , le fupplia de confidé- 
rer que la Vi^oire ne s^attache 
cohftatilment à aucune Nation ; > 
^ue Dieu punit ceux qui en- 
abiifeiit; & qu'il a plus d'une 
fois abbaîffé le lendemain ceux 
qu'il âVoit élevés la veille. 5o- 
bieski accorda prefque tout ;* 
Se fur le champ le Bachâ cjui 
commandoît à j&amînieck re- 
connut cette bonté en ren- 
voyant fans rançon cinquante 
captifs Pôlonois* Les Poîonois 
dans tous leûifs écrits traitent' 
les Turcs de Barbares. Ces 
Barbares cnfeigrtent quelque-* 
fois la vertu aux Chrétiens. 

L'Hiftoire , après avoir ac- 
cufé le Général Paç dans lai 
marche & avant Tattaque , lui 
doit cette juftice que pendant 
Talion, rendu à fon courage 
naturel 6c à ramour de taPa^ 
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.trie, il fe conduifit en Héros a«, 1^7.1; 
avec fes Lithuaniens qui laiffe- 
xent douter fi les Polonois 
jétoient plus braves* 

Pendant que tout cela fe 
jpaffoit entre le Pruth & lé 
Niefter , TAga avoir fait foij 
jchemin. Arriv.é,àLéopol vers 
le commencement de Novem^ 
Jbre , il y avoir trouvé le Roi à 
^'extrémité. La maladie qui s'é- 
..toit déclarée pendant la revuç 
,avoit fait des progrès à défef-- 
pérer.. Un ulcère dans \t% 
reins , du fang au lieu d'urine^ 
des^ convulfions d^eftomach , 
des vomiflemcns continuels ne 
lui laiflbient qu un fouffle de 
vie qui ne lui permettoit pas 
de donner audience. Cepen- 
dant rAmbaffadeur infiftoit 
,.5ivec plus de hauteuj: encore 
qu ir n en avoit moiitr^ a TAr- 
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Afl.u7i.mée. Il vouloit abfolument re* 
mettre au Roi la lettre de 
Mahomet & la caflette dont HL 
étoit chargé. Les Grands-Offi- 
ciers de la Couronne & de la 
Cour étoient dans une agitation 
mortelle. Ils craignoient que 
la lettre ne* contînt des expreP- 
fions impérieufes , le flyle d'ua 
Seigneur à fon Vaffal ; ils crai- 
gnoient jufqu*à la fufcrîption 
qui pouvoit être changée de- 
puis que la Pologne étoit de- 
Venue tributaire de la Porte. 
'Le Vice - Chancelier , avatit 
'que de propofer Taudienoe au 
Koi mourant , dèmandoit à 
voir la lettre , & la caffette qiii 
donnoit encore plus d'inquié- 
tude. On fe repréfentoit ce 
bâton de commandement^ cette 
vefie^ fignes huniilians de yaf- 
" fâlité que le Grand-Seigneur 
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envoie à fes tributaires danSAfi.ii7te 
itrois Parties du monde : en 
revêtir ce Prince expirant, c'é- 
toit lui donner le coup de mort; 
& quel aflFront éternel pour la 
Pologne ! Ce qui augmentoit 
les foupçons ^ c'eft quil n y 
avoit point de lettre pour le 
• Vice-Chancelier. Ce procédé 
contre Tufage ne préfentoit que 
des ténèbres qui couvroient 
quelque chofe de funefte. Ce- 
pendant rAmbafladeur s'obftî- 
noit à ne rien révéler qu au lit 
du Roi. Il femble qu on auroit 
pu le laiffer mîirmurer dans fon . 
obftination. Mais les fuites en 
^paroijQToient à craindre. On ne 
favoit pas quel fuccès auroit 
TArmee ; les dernières nou- 
velles n enétoient pas heureu- 
fes ; & fi on échouoit dans l'ex- 
pédition de Çhoczin, quel joug 
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.^11. 1^73. fer oit déformais affez pefant 
pour les vaincus ? L'adrefle 
vient ordinairement au fecours 
de la foibleffe. On dïffimula '; 
on flatta l'Aga. On lui Ri en- 
tendre que le Roi reprenoit 

. des forces > Ôc qUc dans peu de 
^ours il feroit eg état de récou- 
ter. Effed^vemént l'ulcère s'é- 
toit ouvert, & les Médecins 
cfpéroienttout : mais la nature, 

"qui les trompe fi fouvent eiï 

' bien ou en mal , avoit décidé 
contr'eux. Michel expira le 

' 1.0 Novembre lans pollérité à 
rage de 3; ans> après quatre 
ans de règne , ou plutôt d'agi- 
tation , de flétriflure , de trou- 
bles & d'borrieurs. Si le Scep- 
tre peut rendre un%mortel heu- 

'reux, c'eft feulement celui qui 
fait le porter. Michel né avec 
un cœur fenfible eût été bon 
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îloi , s'il avok :pû être uiiAn.jitfyii 
grand Roi. 5on incapacité fit 
?on malheur & celui de TÉtat* 
J^a Royauté jae Té toit venu 
chercher que poiw: Tathreuvet 
-de fiel, fans aucun mélange de 
confolation. Il avoit vu le mal ^ 
il ne vit pas le bien. Ses yeux 
js'étoient fermés la veille de la 
.vidoîrc de Choczia. 

Trois jours après ^ Fefpoir 

id'un nouveau triomphe vint • 

«flatter Sobieski. Il fçut par le 

Prince Moldavxî que dix millç 

.Turcs , après avoir paffié le Dar 

-nube , fraverfoient la Moldavie 

^our grofîîr encore le camp de 

.Chopzin. Il prit avec lui une 

fpartie de Êi Cavalerie jfens équir 

ipage 9 6c dans quatre jours de 

jnarche fojcée arrivant à Pé- 

•jérita ûir le bord d« Pmth, il 

jeujt le regret de manquer /q» 
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An, 1 571. objet. Le Général Turc , Kar 
plan Bafla , inftruit dans ûl 
route de la défaite de Chocr» 
zin , avoit repris le chemin dû 
panube* * • 

' Sobieski revenu à fon Ar*- 
mée penfoit à tirer les plu)è 
grands avantages de fes fuccès.; 
anais tout s'y oppôfa. Pa^, qui 
s'étoit fait traîner i la viâoixe^ 
lî'étoit pas d'humeur à la iiiî- 
:vxé. Il avoit repris la^oute djc 
Lithuanie âiv^c fes troupes 
pendant Tabfeîice de SobieskL 
-Les Polonois avoient encore 
4Je la volonté : mais ia nou- 
velle de la mort du Roi charç- 
Çea la ^difpafition des efprits, 
-ou fut «in prétexte pour un 
grand nombre. Ceux qui étoient 
iîhargés du butin de TOrient , 
iétoientpreffésd^aller le mettre 
^4:oave3%'4dans leurs feyers; 
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ly autres que les travaux laf--^"**^^^* 
fuient dans une faifon fi dure , 
en défiroient la fin. Tous di- 
fbient que Téleâion du nou-* 
veau Roi étoit Funique affaire 
dont ilfalloit aller s^occuper ea 
Pologne.- 

Sobieski repréfentoit que Té-* 
leâion ne pouvoit avoir lieu 
qu'au Printems , &c que Thyver 
feroit biett employé à chaffer 
les Turcs de l'Ukraine , & 
|)eut-être à tenter quelque cho-« 
le fur Kamihieck. Il montroit 
fine lettre du Grand-Chance^. 
Irer qui confeilloit de pourfuî- 
vre , la vidoire , en annonçant 
la mort du Roi. On eft étonné 
de voir Sobieski fi peu preffé 
de retourner à Varfovie pour 
y former des brigues ^ lui qui 
âvoit tant de titres pour la 
Couronne ; fi le mérite enfait^ 
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»fui(S7^Il ébranloit les Polonois , it 
les reportpit à de nouvelles en* 
treprifes* Un ordre du Primat 
Czartoriski l'arrêta. Cet ordre 
portoit de ramener y fans délais 
l'Armée en Pologne*- La volon^ 
té de FInter-Roi eft plus facrée 
<ïuê celle du RoLIifallut obéir-r 
Tout ce que put faire le Grand-. 
Général ^ ce fut de laiiTer une 
garnifoiï à Choczîn où Toii 
éleva un tertre que les Polo- 
nois appellent MogUa^ monu^ 
jnent groffier d'un beau triom-* 
pher II n'étoit pas jufte d'abaivr 
doiiner à la vengeance des 
Turcs les Moldaves & les Va^ 
laques , qui étoient venus fe li-^ 
vrer à Sobieski. Il détacha uiv 
Corps de huit mille hommes 
fous la conduite da Grand-En^^ 
feigne Sienavski pour déFendre"^ 
)e pays & les deux Hofpodars^ 
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défenfe qui ne leur feïvit? guè-* aé. uip 
tes. Le Moldave Pétrec:^Ï0U;f, 
Succombant bkn-tot fous l* 
puiffance Othomane , fe fauvst 
en Pologne , oix le moindre* 
Starofte fe mettoit au-dcffu* 
d*un Prince dépouillée II fe re^ 
pentiede n^avoir pas? foufFerr 
Un affront plutôt que de s*expo> 
fer à mille. La mort le délivrai 
Le Valaque Grégoitt , aprèS' 
avoir été^ amufé paï TEmpe^ 
reur , chercha de Tappui chez: 
lé Pape qui lui parla d^ entrer 
dans la eomrtïumon Romaines 
il reiïa Schifmatique & Princ* 
€n faifant fa paix avec Confr 
tantinopk {d)m Sobieskî. ni^ 
tnanquoit pourtant pas à"ra re^ 
€onnoiffancc ; il avoitfairpouff 
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ab-itf;; eux tout ce qui étoit en fott 
pouvoir; après quoi, il reprit, 
malgré lui, la route de Po- 
logne. 

Si on examine cette expédi- 
tion du côté de la conquête , 
die n'offre prefque rien d' avan- 
tageux. On gagnoit chcfczin j 
un amas de cabanes couvertes 
de chaume. La citadelle bonne 
pour le pays fiit reprife par les 
Turcs pendant Thyver : mais à 
confiderer l'expédition du côté 
de la gloire , & de la confer- 
vation , il en eft peu d'auflî 
brillantes , & qui préfentent 
jutant d'intérêt. Elle empê> 
chok la ratification du traité 
de Bbudchaz par le premier 
payement du tribut; elle fut 
pendoit Tefclavage delà Polo- 
gne f elle afFoibliuoit les Turcs 
parla perte d'une armée aguer-: 
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rie; elle leur apprenoit que la^*^'^^^ 
Pologne,avec-des forées médio- 
cres, pouvoit braver leur énor-* 
me puiflance. 

Sobîeskîcouvert de gloire fe 
rendit à Léopol où il reçut Ic^ 
félicitations de tous les Ordres» 
Les Palatinats les plus éloignés 
envoyèrent des Députés au Li-^ 
bérateur de la Patrie. Que les 
Rois s'enyvrent, s'ils peuvent, 
de Tencens qu on leur prodi- 
gue après des viâoires où fou- 
vent ils n ont eu aucune part : 
encens de commande ; celui 
que Sobieski recevoit étoit of- 
fert par la reconnoijGTance & la 
joie. Au bruit du triomphe de 
Choczin, on avoit quitté le 
deuil d'un Rai qu'on ne pleu-i 
roit pas y pour prendre les cou-» 
leurs & le ton de Tallégrefle; 
Si quelqu'un étoit fêché dq 
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3yi.*^7v^<^^^^ mort, c'étoit TEuvoyé 
X^rc. Elle Tavoit empêché de 
fj^mplir ia coromilTion, & il 
ïedoutoit la fi^virité de I4 
forte. J^e Primat lui donna un 
certificat qui atteftoit que Mi^ 
c.hel ,époit mort > ^vant quç 
I^Envoyé pût faire fa charge. 

Cepenoant jtout retentiffoîç 
^ Varxbvie des brigues qui fe 
faifoijent pour la Couronne ; Se 
3<^bieski leftQit à I^éopol , çoni.* 
^Ite ç^il eut ëté fan^ pr^tention,r 
Jl çroyo^t que le njeilleur titre 
fétoit dejpontinuer à défendrie 
la Patrie. Fixé à Léopol pour 
i;out i'iîy ver , il iic mettoit à 
portée de confenir lesTartareç 
.$c les Cofaques, X)u même d« 
tr^vailley ^.rega^nçr^^çes der* 
Ijïets, 

' jFia du froi/îé^â Livre éÇ (In 
jpremier Tomç% ^v 
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